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| AVERTISSEMENT. 


Ux: traduction: de Lucrece était un 
ouvrage qui manquait 3-notre littérature. 
L'abbé de Marolles en donna une; écrite 
en ftyle barbare , dans le tems * où la 
langue Françaife commençait à acquérir 
de l'élégance. & de la pureté. Celle du 
baron dE: Coutures, quoique poftérieu- 
re, n'a pas mieux rempli les vœux des 
gens de lettres. Ces deux traducteurs ne 
connaiffaient pas aífez la philofophie d'E- 
picure , le génie de la langue Latine ni 
celui.de leur propre langue. Mais le pre- 
mier a au moins le mérite d'avoir fent 
quelquefois les beautés poctiques de fon 
original, & d'avoir eflayé de les rendre 
dans fon langage (gothique. On ne peut 
artribuer l'efpece de réputation dont a 
joui quelque temps la traduction du fe- 
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cond , qu'aux élogés de Bayle crus fur 
parole, & les éloges de Bayle * ne peu- 
vent s'expliquer que par une prévention 
aveugle, dont les plus grands hommes ne 
font pas toujours exempts. On n’a donc 
trouvé aucune reflource dans les traduc- 
tions Françaifes de Lucrece.Celle de Mar- 
chetti, eftimée avec raifon des Italiens, 
n'a été non plus d'aucun fecouts , parce 
que leur langue fe préte avec tant de 
docilité à tous les tours de la Latine , 
que les endroits les plus difficiles de Lu- 
crece , rendus mot à mot, ne font pas 
»lus intelligibles dans la traduétion que 
dans l'original. 

On a donc été réduit aux commen- 
tateurs , teffource pénible & trop fou- 
vent infruétueufe. Quoiqu'on fe foit im- 
pofé la loi de les confulter tous, l'édi- 
tion de Creech eft cellé qu'on a fuivie 
de préférence dans le cours de cette tra- 


* Voyez Nouvelles de la Rép. des Let. tom, IN. 
pag. 852. 
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duétion. Ce fcavant Anglais était À là 
fois pocte & philofophe. Sa paraphrafe 
eft claire, toutes les fois qu'il a entendu 
le texte. Ses notes forit un choix raifonné 
de toutes celles qui avaient paru avant 
lui ; mais celles qu'il a ajoutées de fon 
propre fonds, & dont l'objet eft de dé- 
velopper l'ordre & l'enchainement des 
idées de Lucrece, font infiniment plus 
utiles que toute l'érudition des commen- 
tateurs. Gaffendi, ce reftaurateur de la 
philofophie corpufculaire , ce vertueux 
prêtre, fi confommié dans l'étude de la 
philofophie ancienne, a fait plus lui feul 
pour l'intelligence de Lucrece , que tous 
les commentateurs réunis. Ec fi Ia lec- 
ture de trois volumes iz-fo/io , écrits en 
longues periodes latines , dont quelques- 
unes ont une page, eft un travail fafti- 
dieux, on en a fouvent été dédommagé 
par fes lumieres qu'on reconnait avoir 
tirées de cette fatigante lecture. 

Malgré ces fecours, combien ne ref- 
tait-il pas encore de difficultés à vaincre ? 

à 1V 
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La meilleure édition de Lucrece était. 
bien éloignée de la perfection qu'on s’eft: 
propofé de donner à celle-ci. Des paffa- 

ges tronqués & altérés qu'il fallait réta- 

blir , des pon&uations incorrectes qu'il 
fallait re&ifier, des vers & des mor- . 
ceaux entiers déplacés qu’ il fallait tranf >. 

pofer.. voila la tâche qu'avaient encore 
 laiffée les travaux fans nombre des com- 
mentateurs. On n’a rien négligé pour la 
remplir ; on s'eft affujerti à toutes les 
recherches qu'exigeait ce genre de tra- 
vail, Les paffages les plus difficiles ont. 
été difcutés par des perfonnes éclairéess 

qui ont bien voulu nous aider de leurs, 
lumieres. Les explications | les. plus géné- 
ralement idoprées , aprés um mür.exa- 
men, ont, été fuivies dans k cs ét 

celles qui. ont,renu. quelque | rems, la ba. 
lance. en: équilibre , »,,9nt. éré mites, cic 
notes , an que le le&eur für en état de 
juger lui-même de nouveau. le. procès. 
Meis onne,s eff, permis « de. faire auçune 
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en avertir par une noté, où l'on expofe 
les motifs qui ont porté à cette innova- 
fion. Avec ces foins & ces. fecours ; on 
- ofe fe latter de donner au Public le texte 
le plus! corret & le plus em qua ait 
encore: D de Lucrece. j 
;Quant.à la tradu&ion , on s’eft pro- 
_pofé deux objets , la fidélité &l élégance. 
Tant que le génie de la langue Francaife 
l'a permis, on a copié trait pour trait 
l'original. Cette. méthode , la plus füre 
pour réuffir, a encore procuré l'ávamtage 
de difpenf et d'un grand nombre de notes. 
Car la langue Francaife ayant au delfas 
de la Latine l'avantagé de la clarté, fou- 
vent tupapafíage obícur en latin j rendu 
 Xdotà mot dans. notre langue, eft deyena 
affez clair gper n'avoir. plus. Defoin ds être 
_<xpliqué. - USE wis Lt SÉ MS d] 
-.. Enfin E argümens de .cliaque ton ; 
qui dans un poëme philofophique ne font 
pas. un objet indifférent, ont été travail- 
| Jes avec le plus grand foin. S'ils excedent 
quelquefois la. mefure ordinaire: ^ cft 

av 
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qu'on s'eft moins propofé d'indiquer les - 
matieres que traite le pocte, que d'en. 
fuivre le fil & d'en montrer l'enchaine- 
ment ; de forte que ces fix argumens 
réunis feraient une analyfe de la doc- 
crine d'Epicure. 


ABRÉGÉ 


DB LA VIE DE LUCRECE. 


Un Poëte philofophe, livré par goût 
à la retraite, éloigné par principes de 
 Fadminiítration publique, & dont les 
a&tions ne font liées avec aucun des évé- 
mens dé l'Etat, ne peut ètre connu de la 
poftérité , que par les ouvrages qu'il lui 
tranfmet. Auffi l'on ignore prefque tous 
les détails de la vie de Lucrece. On n'eft 
;pas méme d'accord fur la date de fa naif- 
fance (1). On fçait uniquement, qu'il 


(1) Eufebe de Pamphilie le fait maître la 
171 Olymp. fous le confular de Cn. Domit, Ahe- 
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vécut dans les téms les plus orageux de 
la République, lorfque Rome commen- 


. €ait à s'inftruiré & à fe corrompre, à fe 


foumettre au joug de la tyrannie & à 
l'empire des arts, à perdre à la fois fa 
barbarie & fa liberté. La nobleffe de fa 
famille (2) l'aurait mis en état de jouer, 
au milieu de ces troubles, un auffi grand | 
rôle que Cicéron , s'il avait eu autant 
d'ambition que l'Otateur Romain. Mais 
fon averfion pour les affaires publiques , 


Je fit toujours refter dans l'ordre des Che- 


valiets ; quoiqu'il eût pu afpirer au rang 
de Sénateur. On croit qu'il alla à Athenes, 
puifer fous Zenon une connaiffance pro- 


nobarbus & de L. Caffius Longinus, l'an de 
R. 656. D'autres rapportent fa naiffance à la 172 
Olymp. fous le confulat de L. Licinius Craffus 
& de Q. Mucius Sczvola , l'an de R, 657. 


(2^ La famille de Lucrece était ancienne. 
Cicéron parle de Q. Lucretius Vefpillo, fameux 
Jurifconfulte , & de Q. Lucretius Ofella qu'il dic 
t été plus propre à étre Juge qu'Orateur. Vel- 


ius Paterculus fait mention d'un autre F'efpillo, 


. Sont parlent auff, Cicéron & Céfar, & auquel 


ce dernier donne le titre de Sénateur. 


a vj 


” 
Im 
fonde du fyftéme d'Epicure, qu'il PRÈS | 
dait- comme le feule philofophie digne 
de fes concitoyens. Quelle. perfection 
n 'aurait-il pas donnée à fon pocme, quel 
monument n'aurait-il pas laiffé à à la pof- 
térité , fi fa fanté lui avait permis de dé- 
ployer tout le génie qu'il avait reçu, de 
la Nature ! ais il eut avec le plus grand 
poëte.de l'Italie moderne (3) le rapport 
finguülier d’avoir, compofé {on poëme 3 
dans lés intervalles que lui laiffaient de 
fréquens accès de folie. Que cette folië 
ait été caufée par un philtre amoureux que 
lui donna Lucilia , fa. femme ou fa mai- 
trefle, c'eft un. conte ridicule que fe font 
tcanfi mis fucceflivement tous ceux ui 
ont écrit la vie de ce Pocte. L'époque de 
fa mort n'eft pas mieux: fixée que celle 
de fa naiffance (4). On.convient. géné: 


e; 


( 3 +: Voyez j At vie du Tale. à [a tête d s m 
traduction de la J érafalem délivrée , par M. Mig 
rabaud.. | ust 

(4 ).Les uns difent qu'il mourut à 42 ans; 
l'an de Rome 701 , fous le ttoifieme confulat 
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saleatent., qu'il. fe.tuá lui. même dans. un 
âge peu avancé ; mais ón difpute fut le 
, motif qui lui infpira cette funette rc(o- 
]ution. Les uns l'attribuent aux troubles 
qui agitaient la République : mais y pre- 
nait-il affez de perte pour en etre affecté 
jíquà ce ‘point ? D'autres. prétendent 
qu'il.ne voulut pas furvivre à à l'exil. de 
Memmius. Le furnom de Caras que por- 

tait Lucrece prouve qu ^l était riii 4 à 
l'amitié: Mais un exil 2 rendait au 
tebos ,' À la retraite & à la méditation 
un ami éclairé &philofophe, pouvait-il' 
être regardé par Lucrece comme un coup 
bien terrible : > Il et plus probable, ou, 
quil feitua dans un acces de frénéfie, ou 
que l'ennui. d'une vie troublée fans ceffa, 
parle délire & la douleur, le détermina 
à y renoncer. Voila le peu de lumieres 
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de Cneius Pompcius Magnus. Donat veut qu'il 
foit mort à 39 ans fous le confalat de Cn. Pom 
cius Magnus, & de M. Licinius Craffes pou 
à feconde fois. Eufebe ‘lei fair vivre juíquà 


Du. Propriá fe manu intérfeéit dnno etatis qua- 
diagefimo quarto, dit S. ézome.in Chronic.  Eufeë. 


m otre 


Es 
que l'hiftoire nous fournit fur la perfonne 
de Lucrece. Finiffons par un paffage de 
Virgile bien glorieux à la mémoire de 
notre Pocte ; & dont l'application eft forc 
fimple, quoiqu'elle n'ait encore été faite 
par perfonne, | 
Felix , qui potuit rerum cognofcere caufas 5. 
Atque metus omnes & inexorabile fatum 
Subjecit pedibus , ftrepitumque Acherontis 
avari! 
Fortunatus & ille, Deos qui novit agreftes, 
Panaque Sylvanumque fenem, Nymphafque - 
forores. 
Georg. lib. II. v. 490. 


Il eft clair que Virgile dans ce paffa- 
ge fe compare à Lucrece; c'eft comme s'il 
difait : un autre avant moi s'eft 1mmor- 
talifé en approfondiffant les caufes des 
phénomenes de la Nature , en foulant 
aux pieds les terreurs de la fuperftition, 
& en bravant le vain bruit de l'avare 
Achéron ; mais celui qui a célébré les 
Divinités champètres , Pan , le vieux 
Sylvain & les Nymphes fes, fœurs, n'eft 

! pas non. plus fans mérite. 


1$ 


DE LA FAMILLE MEMMIENNE, 


' Liz poëme de Lucrece étant dédié à 
Memmius , on a cru néceffaire de faire 
connaitre en peu de mots cette famille 
fur laquelle Gifanius nous a laiffé une 
longue differtation. La famille des Mem- 
mius était très-ancienne , sil faut en 
croire Virgile qui la fait remonter juf- 
qu'à Mnefthée , mox Italus Mneflheus , 
genus à qua. Nomine Memmf ; Æneiïd. 
lib. V. Mais avec une origine auffi an- 
cienne, cette famille eütelle été plé- 
béienne? Or c'eft un fait dont on ne peut 
douter , puifqu'il y a eu des Memmius, 
tribuns du peuple. 

Le premier Memmius dont il foit 
parlé dans l'hiftoire, eft C. Memmius * 
qui fut Préteur de Sardaigne fous Ie con- 
fulat de C. Claudius Pulcher & de T. 
Sempronius Gracchus , fix ans avant la 


'oO* Vid. Tic Liv. lib. 41.42, 


"ge 
guerre n Períée, BG qui quatte ans après 
fous le confulat dE C. Popilius Lænas & 
de P. Ælius Ligur, fut Préteuc'en Sicile, 
i eut deux fils, C. &.L. Memmius, 
Orateurs qui fleurirent du tems de Ju- 
paa & de Sylla, & dont parlent Cicé- 
gen & Sallufte. Le ptemtet p afommé 
à coups de bâton dans le champ de Mars 
par Saturninus, tribun du peuple, fon 
ennemi, fous le confulat de C. Marius 
pour la fixieme fois, & de Val. Flaceus. 
Ce fut ce, C. Memmius. qui. accufa de 
concuflion Li) Calpurnius Beília ; qui s 
pendanr {on confulat, COYOTE en Numi- 
die à la téte d'une armée, s'était "t 
rompre. par l'argent.de Jugurtha , 

avalt pillé celui de Alliés. Ce fut encore 
lui qui pendant fon confulat ordonna par 
une loi de faire venir J ugurtha à Rome: " 
enfin on croit qu il fut l'auteur de la 
fameufe loi Memmia , par laquelle. i| 
érait défendu de citer en juftice les ci- 
toyens abfens pour les affaires de la Ré- 
publique, & ordonné d'imprimer la lec- « 
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tre K fur le front des calomniateurs & 
des accufateurs fubornés. On ne dit rien 
de Lucius frere de Caius. L'hiftoire parle 
encore d'un M. Memmius , qui fut, dans . 
la guerre de Sertorius, Quefteur de Pom- 
pée dont il avait époufé la fœur. On 
foupçonne quil: était frere ou coufin-ger- : 
main de ceux-ci. | 
. Enfin C. Memmius Gemellas , celui 
auquel Lucrece a dédié fon poëme, était 
fils de Lucius. On croit qu'il étudia à 
Athenes fousles mémes.maitres que Lu- 
crece, À fon retour à Romé il obtint la 
préture.& | eut le gouvernement de Bi- 
thynie. Il mena avec lui le pocte Catulle, 
Curtius Nicetas , grammairien célebre ; 
auxquels on. foupçonne que fe joignit 
aufli. Lucrece. À fon retout il: fut accufé , 
par. Céfar ; mais on ignote quelle fut l'if-, 
fue du jugement. Quelque tems après, 
fous le confulat de L. Domirius: & d' Ap., 
Claudius , il accufa à fon tour de concuf-. 
fion Gabinius ,.& la mème année C, Ra- 
birius. Pofthumuss défendu par | €i Cicéron. 


18 
dont nous avons le plaidoyer, ll brigiá- 
inutilement le confulat, & ayant été con- 
damné en vertu de la loi Pompeia de 4m- 
bitu , M fe retira en exil dans la Grece, 
où il mourut peu d'années aprés. 1l fal- 
lit que ce Memmius füt un homme 
recommandable par fes lumieres , pour 
avoit fnérité l'amitié de Lucrece & la 
dédicace de fon poëme, Cicéron le loue 
lettres. Grecques , mais lui reproche 
de fa profonde connaiffance dans les 
fon trop de mépris pour les Latines. M 
lui accorde de la fineffe dans l’efprit & 
de la douceur dans l'expreffion , mais il le 
bláme d'avoir craint la fatigue de parler 
& méme de penfer, ajoutant que fes ta- 
lens fe rouillerent peu à peu par le défaut 
d'exercice. C. Memmius, Lucii filius, per» 
fectus litteris, fed Gracis : faflidiofus fané 
Latinarum : argutus orator , verbif[que duf- 
cis , fed fugiens non modo dicendi verüm 
etiam cogitandi laborem y tantàm ftbi de 
facultate detraxit , quantàm imminuit in= 


dufiria, Cic. de Clar. Orat, ad Brutum. 
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Un rem man ee een art Rete sad 


AVIS DU LIBRAIRE. 


Comme des perfonnes éclairées ont paru 
defirer de trouver ici la célebre invocation 
d' Hefnault , qu'il n'efl pas aifé de [e pro- 
curer, on a cru devoir déférer à leurs avis. 


D: ssE, dont le fang a formé nos aïeux, 
Toi qui fais le plaifir des hommes & des Dieux, 
Qui par un doux pouvoir régnant fur tout le 
monde 
Rends & la mer peuplée & la terre féconde, 
Je t'invoque , ó Vénus, ó mere de l'Amour; 
C'eft par toi qu'eft concu tout ce qui voit le jour : 
Un feul de tes regards écarte les nuages, 
Chafle les aquilons , diffipe les orages, 
Redonne un air riant à Neptune irrité, 
Et répand dans les airs une vive clarté. 
Dès le premier beau jour que ton aftre ramenc , 
Les zéphyrs font fentir leur amoureufe haleine ; 
La Terre orne fon fein de brillantes couleurs , 
Et l'air eft parfumé du doux efprit des fleurs. 
On entend les oifeaux frappés de ta puiffance, 
Par mille tons lafcifs , célébrer ta préfence. 
Pour la belle geniffe on voit les fiers taureaux, 
Ou bondir dans la plaine ou traverfer les eaux 
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Erifin les habitans des bois & des montagries , 
Des fleuves & des mers & des vettes campagnes; 
Brülant à ton afpe& d'amour & de defit , 
S'engagent à peuvler par l'attrait du plaifir ; 
Tant on aime à te fuivre, & ce charmant empire 
Qu'exerce la beaUté.fur tout ce qui refpire. 
Donc, puifque la nature eft toute fous ta loi , 
Que rien dans l'univers ne voit le jour fans toi , 
Que fans toi, rien n'eft beau, rien n'aime & 

n'eft aimable ; | | 
Vénus, deviens ma Mufe , & fois-moi favorable. 
Je vais de l'univers étaler les fecrets ; 
J'écris pour un Héros comblé de tes bienfaits. 
Memmius eut de toi les graces en partage; 
Fais-les en fa faveur briller dans cet ouvrage. 
Cependant des mortels arrête les terreurs , 
Écarte loin de nous la guerre & fes horreurs. 
Tu peux tout mettre en paix & fur. mer. & fur 

terte 3 
Car que ne peux-tu point fur le Dieu de la guerre ? 
Souvent ce Dieu fi fier , vaincu par tes appas , 
Dépofe fa fierté pour languir dans tes bras. 
Sa iéte cít fur ton fein nonchalamment penchée ; 
Et l'amour tient fon*ame à ta bouche attachée , 
Ses yeux étincelans errent fur' ton beau corps, 
Et nourriffent fes feux en: pillant tes tréfors : 
Tant tu fais zvec art bien placer tes careffes , 
Allumer les: defirs, provoquer les tendrefles, 
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Parle pour les Romains dans ces momens fi doux, 
Nous demandons la paix, demande-la pour nous. 
Le deffein que je prends veut un efprit tranquilles 
Puis-je le pofléder dans ce tems difficile, 

Et de tant de Héros Memmius digne fils , 
Peut-il donner des foins qu'au bien de fon pays? 
Non, brave Memmius, n'apporte à certe étude 
Qu'un efprit affranchi de toute inquiétude ; 
Autrement tous mes foins feraient hors de faifon. 
En vain j'entreprendrais d'éclairer ta raifon , 
Bien loin de pénétrer ce que je vais t'apprendre, 
Tu te rallentirais avant que de l'entendre, 

Je vais d'un vol hardi m'élever dans les cieux , 
Ec là te-faire voir quel eft l'emploi des Dieux, 
Te ramener aprés dans la f-urce des chofes, 
Et des plus grands effets te dévoiler les caufes. 
Tu fauras de quel fonds la Nature fait tout, 
De quoi tout s'entretient , en quoi tout fe réfout; 
Quels font ces fimples corps, cette fimple matiere 
Qu'on nomme premiers corps & matiere pre- 

miere: —— 

Parce que tout vient d'eux & qu'ils font éternels, 
Car loin de notre efprit ces penfers criminels 
Qui dégradent des Dieux l'immortelle nature , 
Et les font ouvriers de chaque créature. 

Si ces Dieux ne vivaient dans la tranquillité ; 

A quoi leur fervirait leur immortalité ? 
À rien qu'à les livrer à d'éternelles peines, 


RO 
C'eft trop les intriguer dans les chofes humaines 
Ils l'ont toujours puiffars , toujGurs heureux fans 


lious 
Et n ‘mais vi pitié ni courroux. 
Qn x4 : ‘ner Iong-tems leur vie 
Sous !a Res .areaient. affervie., 


Long-tems du lattt du ciel ce phantóme effrayant 
A lancé fur la terre un regard foudroyant. 

Mais un Grec Le premier, plein d’une fage au- 
dace , | 

L'ofa voir d'un œil fixe & l'infulter en face, 

Tout ce qu'on dit des Dieux ne pur l'en détours 
ner ; 

La Terre eut beau frémir, le Ciel eut beau ton- 
ner, | d 

Il n'en fut que plus vif à percer l'impofture,. 


Et plus prompt à s'ouvrir le fein de la Nature; - 


Dans l'enceinte du monde il fe crut trop ferré; 
Le ciel ne fat pas méme affez vafte à fon gré: 
Rien ne lui fit obítacle , & ce puiffant génie 
Courut de l'univers Ja carriere infinie. 

Aprés avoir fu tout, il nous a tout appris ge 
Nul être, nul pouvoir ne furprend nos efprits; 
On fait jufqu'ou s'étend tout pouvoir & tout être, 
Et ce qui le termine & ce qu'il en peut naîtres 
Ainf par Ja raifon il Ífurmonta Ja peut ; 


(à Le Polythéifme, 
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Ainf l'erreur mourante aux pieds de fon vain 
queur ) 

. Kt la Religicz terraflée avec elle, 

Attire à ce mortcl vae gloire immortelle, 

Peut-être, Mesamius, peut-être croiras-tu 

Que ma philofophie attaque ta vertu; 

Que de l'impiéé je fonde les maximes, 

Et qu ‘enfin je ne veux qu'ouvrir la porte aux 
crimes: 

Mais erase plutót quels crimes odieux 

A produit autrefois ce vain culte des Dieux ; 

On maltraite en Aulide une jeune Princeffe , 

Et qui font les bourreaux? tous les chefs de la 
Grece, 

Son pere. Mais Diane a foif de ce beau fang s 

Agamemnon le livre, & Calchas le répand. 

La belle Iphigénie au temple eft amenée, 

Et d'un voile auffi-tót la viétime eft ornée. 

Tout un grand peuple en ees s'empreffe pour 
la voir ; 

Son pere eft auprès d'elle outré de défpefpoir s 

Un Prêtre auprès de lui couvre un fer d'une 
étole. 

A ce fpectacle affreux elle perd la parole, 

S'agenouille en tremblant fe foumet à fon fort, 

Et s'abandonne toute aux horreurs de la mort, 


RE IR SC PE AG TEST RARES RE 


() L’Idolätries 
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1l ne lui fert de rien , à cette heure fatale , 
D'étre le premier fruit de la couche royale, 
On l'enleve de terre, on la porte à l'autel; 
Et bien loin d'accomplir un hymen folemnel, 
Au lieu de cet hymen, fous les yeux de fon pere, 
On l'égorge , on l'immole à Diane en colere , 
Pour la rendre propice au départ des vaiffeaux : 
Tant la Religion (c) peut enfanter de maux? 


(7) C'eft-à dire la fuperftition, 


SUJET 
D UV 
PREMIER LIVRE. 
| Lz Poëte débute par une magni- 
fique invocatton à Vénus : viennent 
enfuite, 1°. la dédicace de fon poème 
à Memmius ; 2°, / ’expofition du fu- 
jet ; 3°. Péloge d’Épicure ; 4°. la 
réfutation des objédlions générales 
qu'on pourrait faire contre la docs 
- trine du Philofophe Grec, & contre - 
la hardieffe du Poëte Latin d'ofer. 
da rendre en fà langue. Après cette 
|  efpece de Préface éloquente, Lucre- 
- ce entre en matiere, & établit pour 
| premier principe que l'être ne peut 
-fortir dü néant ni y rentrer, Z1 


Tome I. À 


2 N 
extfle donc des corpufcules primi- 
tifs , dont tous les corps font for- 
més, & dans lefquels ils fe réfol- 
vent ; quoiqu'invifibles , leur exif- 
tence n'en eff pas moins inconte/fta : 
ble. Mais ils ne pourrazent agir, 
fe mouvoir , nt méme cxifter fans 
vuide. L' Univers eft donc le réful- 
tat de ces deux chofes , la matiere 

-& le vuide. Tous ce qui n'efl ni. 
lun ni l’autre, en eff propriété ou 
accident, G non pas une troifieme 
cla [Je d'étres à part. Les corps pre» 
miers étant la bafe des ouvrages de 
la Nature . doivent étre parfaite 
ment folides , inditfibles C érer- 
nels. C'efl donc à tort qu'Héraclite. 
donne aux corps pour principe le 


: 3 
feu 5 d'autres Philofophes , l'eau, 
| Pair ou la terre, & Empedocles 
- les quatre élémens. L'Homoome- 
rie d'Anaxagore m'expligue pas 
mieux la formation des étres. Le 
Grand tout zndeffrudible dans fes 
principes , eft infant dans fa maf. 
Il m'y a donc pas de centre où ten- 
. dent les corps graves ; la doërine 


des Antipodes eff donc une folie, 
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LUCRETII CARI 


DE 


RERUM NATURA. 


LIBER PRIMUS. 


A. NEaADu M genetrix, hominum divümque 
voluptas ; 

Alma Venus, cceli fabter labentia figna , 

Qua mare nayigerum , qua terras frugiferenteg 

Concelebras 5 per te quoniam gifs o omne anl- 
mantiim s 

Concipitur, vifitque exortum lumina. Js. : 

Tc; Dea, te fugiunt venti, te nubila cœli, 

Adventumque tuum ; tibi fuaves dædala tellus 

. Summittit flores 5 tibi rident æquora ponti, 

Placatumque nitet diffufo lumine caclum. 

Nam fimul ac fpecies patefacta eft verna diei j 

Et referata viget genitabilis aura Favoni ; 

Aëriæ primum velucres te, Diva, tuumque - 
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LUCRECE, 


D ELA 


NATURE DES CHOSES. 


LIVRE PREMIER 


M; ERE e Romains charme des RE 
- & des Dieux ; 8 Vénus , 6 Déeffe bienfaifante , 
du haut de la voûte étoilée , tu répands la fécon- 
dité far les mers qui portent les navires, fur les. 
| terres qui donnent les moiflons. C'eft par toi 
que les animaux de toute efpece font congus & 
ouvrent leurs yeux à la lumiere. Tu parais & 
des vents s'enfuient, les nuages font'diflipés ,. la 
serre déploie la variété de fes tapis 5 l'Océan: 
prend une face riante ; le ciel devenu ferein 
répand au loin'la plus vive fplendeur. A peine. 
le printems a ramené les beaux jours, à peine 
le zéphir a recouvré fon haleine féconde, déja 
Ís habitans de l'air reffentent ton atteinte, & 
A iij 


6 LUCRECE 
Significant initum À percuífz corda tua vi : 
Indé fere pecudes perfultant pabula lata , 
Et rapidos tranant amnes ; ita capta lepore 
Illecebrifque tuis , omnis natura animantüm ^ 
Te fequitur cupidé, quo quamque inducere pergis: . 
Denique per maria ac montes fluviofque rapaces: 
Frondiferafq; domos avium campofq; virentes, 
Omnibus incutiens blandum per pe&ora amorem, 
Efficis u: cupidè generatim fæcla propagent. 
Quz quoniam rerum naturam fola gubernas , 
Nec fine te quidquam dias in luminis oras 
Exoritur, neq; fit latum, nec amabile quidquam 5. 
'Te fociam ftudeo fcribundis verfibus effe , 
Quos ego de RERUM NATURÂ pangere conor 
Memmiadz noftro , quem tu, Dea , tempore in 
omni, ' 
Omnibus ornatum voluifti excellere rebus : 
Quó magis æternum da di&is, Diva, leporem, 


Effice ut interea fera moenera militiaï 
Per maria ac terras omnes fopita quiefcant : 
Nam tu fola potestranquiil à pace juvare 
Mortales ; quoniam belli fera manera Mavors 
Armipotens regit , in gremium qui fxpe tuum fe 
Rejicit, æterno devinétus volnere amoris ; 
Atque ita fufpiciens, tereti cervice repóftà , 
Pafcit amore avidos , inhians in te, Dea, vifus. 
Eque tuo pendet refupini fpiritus orc. 


- 


ŒMIFRE L j 
fe preffent d'annoncer ton retour ; auffi-tôt les 
troupeaux enflammés bondiflent dans leurs pátu- 
rages & traverfent les fleuves rapides. Epris de tes 
charmes, faifis de ton attrait, tous les êtres vivans 
brülent de te fuivre , par-tout ou tu les entraines. 
Enfin dans les mers, fur les montagnes, au milieu 
des fleuves impétueux , des bocages touffus, des 
vertes campagnes , ta douce flamme pénetre tous 
les cœurs, anime toutes les efpeces de defir de fe 
perpétuer. Puifque tu es l'unique Souveraine dela 
nature, la créatrice des êtres, la fource des graces 
& du plaifir, daigne, Ô Véaus , t'affocier à mon 
travail , & m'infpirer ce Poëme fur la NATURE. 
Je le confacre à ce Memmius que tu as orné . 
en tout tems de tes dons les plus rares, & qui 
nous eft également cher à tous deux. C'eft en 
fa faveur que je te demande pour mes vers un 
' charme qui ne fe fétriffe jamais. 


Cependant affoupis & fufpends fur la terre & 
l'onde les fureurs de la guerre. Toi feule peux 
faire goüter aux mortels les douceurs de Ja paix. 
Du fein des allarmes le Dieu des batailles fe 
rejette dans tes bras. Là , retenu par la blef. 
fure d'un amour éternel, les yeux levés vers toi, 
la tête pofée fur ton fein , la bouche entr'ouverte, 
il repait d'amour fes regards avides, & fon ame 
tefte comme fufpendue à tes levres. Dans ce 
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$ HUCRECEL 
Hunc tu , Diva, tuo recubantem corpore fan&to ; 
Circumfufa fuper, fuaves ex ore loquelas. 
Funde, petens placidam Romanis, Inclita , pacem. 
Nam neque nos agere hoc, patriaï tempore ini- 
quo, À 
Poflumus zquo animo ; neque Memmi clara pro- 
pero 
Talibus in rebus, communi deeffe faluti. 
|. Quod fupereft , vacuas aures mihi, Memmia- 
da, & te | 
Semotum à curis adhibe veram ad rationem 5 - 
Ne mea dona, tibi ftudio difpófta fideli , 
Intelleéta prius quàm fint, contempta relinquas : - 
Nam tibi de fummà cceli ratione Deümque 
Differere incipiam, & rerum primordia pandam , 
Undé omres Natura creet res, auctet alatque 1 
Quóve eadem rurfum Natura perempta refolvat: 
Quz nos materiem , & genitalia corpora rebus 
Reddündà in ratione vocare, & femina rerum 
Appellare fuemus, & hzc eadem ufurpare 
. Corpora prima, quód ex illis funt omnia primis. 


Omnis enim per fe Divüm natura neceffe cft 
Immortali.zvo fummà cum pace fruatur, 
Semota ab noftris rebus, fejunétaque longé 3: 
Nam privata dolore omni , privata periclis , 
ip(a fuis pollens opibus, nil indiga noftet ; 
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moment d'ivreffe où tes membres facrés 12 fou- 
tiennent , Ô Déefle , panchée tendrement fur 


£ Jui, abandonnée à fes embraffemens, verfe daas 


une 


fon ame la douce perfuafion ,. & fois la puiffante 


; médiatrice de la paix. Hélas ! Dans les troubles 


de nia patrie m'eft-il permis de chanter, & l'il- 


. luftre Memmius manquera-t-il à la défenfe de 


l'Etat, pour préter l'oreille à mes fons ? 


Puiffiez-vous donc bientôt, Ô Meimnmius, dé- 
livré.de ces triftes Toins, apporter un efprit libre 
à l'étude de la, fagefle, & ne point rejetter ces 
fruits d'une étude pénible avant de les avoir con- 
nus. Jeyous dévoilerai le (yftóme du ciel, & la na- 
ture des Dieux ; je vous ferai connaitre les prine 


æipes à l'aide defquels la Nature forme, acctoît 


& nourrit les êtres , & dans lefquels elles les ré- 
duit après leur deftru&tion : parties élémentaires, 
auxquelles je donnefai dans le” cours. de cet ou- 
vage les noms de Maziere., de Corps générateurs, 
de Principes-& de Corps premiers, parce qu di 
précedent. & produifent tout. 


En effet les Dieux-par-le privilege de: leur 
nature-doivent jouir dans une profonde paix de. 
leur immoztalité ; hors de la fphere de nos événo- 
mens ; éloignés denotrè monde ; À l'abri de la 
douleur & du danger, fe fufifans à eux-mêmes, 

nm 
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Nec bené promeritis capitur, nec tangitur ir&. 


Humana ante oculos fcedé cum vita jaceret 
In terris , oppreffa gravi fub Relligione, 
Quz caput à cceli regionibus obftendebat , 
Horribili fuper afpectu mortalibus inftans 5 
Primüm-Graius homo mortales tollere contrà 
Eít oculos aufus, primufque obfiftere contrà : 
Quem nec fama Deüm, nec fulmina, nec minitanti 
Murmure compreffit coelum ; fed ed magis acresa 
Virtutem inritàt animi, confringere ut arcta 
Naturæ primus portarum clauftra cupiret. 
Ergo vivida vis animi pervicit , & extra 
Proceffit longé flammantia mania mundi, 
Atque omne immenfum peragravit mente ani- 

moque ; 

Unde refert nobis victor , quid poffit oriri, 
Quid nequeat ; finita poteftas denique quoique 
Quânam fit ratione , atque alté terminus hærens, 
Quare Relligio pedibus fubjecta viciffim 
Obteritur , nos exæquat victoria cœlo. 


Tllud in his rebus vereor, ne fortè rearis 
Impia te rationis inire elementa, viamque 
Bndogredi fceleris ; quod contrà, fæpius olim 
Relligio peperit fcelerofa atque impia fada z 
Aulide quo pacto Friviaï virginisaram , 


PORC RE "TL Me 
indépendans de nous, ils ne font ni fenfibles à 
nos vertus, ni acceffibles à la colere. 


Dans le tems où l'homme avili rampait fous 
les chaines pefantes du fanatifme, ce tyran fa- 
rouche, qui, du milieu des nües, montrait 
fa tête épouvantable , & dont l'œil effrayant 
menaçait d'en haut les mortels ; un homme 
né dins la Grece ofa le premier lever contre 
lui fes regards , & refufa de s'incliner. Ni 
ces Dieux fi vantés, ni leurs foudres , ni le 
bruit menaçant du ciel en courroux ne purent 
lintimider. Son courage s'irrita par les obftacles. 
Impatient de brifer l'éroite enceinte de la Na- 


ture, fon génie vainqueur s'élanca au-delà des 


bornes enflammées du monde, parcourut à pas 


de géant les plaines de l'immenfité , & eut la - 


gloire d'enfeigner aux hommes ce qui peut ou. 
me peut pas naitre, & comment la puiffance des 
corps eft bornée par leur effence même. Ainfi la 
fuperftition fütà fon tour foulée aux pieds, & 
fa défaite nous rendit égaux aux Dieux, 


Mais je crains, ó Memmius, que vous-ne m'ac- 
cufez de vous ouvrir une école d'impiété ; & 
de conduire vos pas dans la route du crime. C'cft 
au contraire la fuperftition , qui trop fouvent 
infpira des actions impiés & criminelles, Ainf 
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Iphianaffai turpârunt fanguine focdé , 

Du&ores Danaüm deleéti, prima virorum: 

Cui fimul infula virgineos circumdata comp-- 
tus j 

Ex utrâque pari malarum parte profufa eft , 

. Et mœftum fimul ante aras adftare parentem 

Senf, & hunc propter ferrum celare minif- 
tros , 

Afpe&uque fuo lacrymas effundere cives ; 

Muta metu , terram genibus fummiffa pete- 
bat ; 

Nec miferz prodeffe in tali tempore quibat , 

Quód patrio princeps donárat nomine regem.. - 

Nam fublatavirüm manibus tremebundaque, ad 
aras í 

Deduéta eft, non ut, folenni more facrorum: 

Perfe&to , poffet claro comitari Hymenzo 5 

Sed cafta, incefté , nubendi tempore in ipfo , . 

Hoftia conciderer maétatu moœfta parentis ; 

Exitus ut: clafli felix fauftufque daretur. 

"Tantüm Relligio potuit fuadere malorum. 


Tutemet à nobis jam quovistempore vatum 
Terriloquis vi&us dictis defcifcere quæres : 
"Quippe etenim: quàm multa tibi jam fingere pof- 
fum 
Somnid, qua vita rationes vertere poffint , 
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Yélite des chefs de la Grece, les premiers héros 
du monde, fouillerent. jadis en Aulide l'autel de 

… Diane du fang: d'Iphigénie. Quand le bandeau 
funebre , eut paré la chevelure de la jeune Prin- 
ceffe, & flotté le long de: fes joues innocentes ; 
quand elle vit.fon pere. au pied de l'autel, de- 
bout , l'oeil trifte, & l'air morne ; à côté de lui 
les Sacrificateurs cachant fous leurs robes le cou- 
teau. facré ; & un grand peuple en larmes autour 
d'elle : à. ce fpectacle , muette d'effroi , elle 
tombe fur fes genoux, comme une fuppliante. 
Que lui fervait, dans cet inftant fatal, d'avoir 
la premiere donné le nom de pere au Roi de 
Mycenes.? Des Prétres impitoyables la foule- 
vent & la portent tremblante à l'autel, non pour 
la reconduite au milieu d'un pompeux cortegc 
après la cérémonie de. l'Hymenée,, mais pour la 
faire. expirer fous les. coups de. fon pere, au 
moment méme que l'amour deftinait à fon ma- 
riage. Et. pourquoi ? Afin d'obtenir un heureux 
départ pour la. flotte. des Grecs: Tant la fuperf- 
tition infpire aux hommes de barbarie !. 


Vous-même , Ô Memmius , fatigué par’ les 
Xécits effrayans des Poëtes de tous les fiecles, 
/ vous me fuirez peut-être craignant de trouver 
aufli dans mon Poéme des fonges lugubres,, ca- 
gables de troubler tout le fyftéme de votre 


*- 


ds  CEBUCRECE 

Fortunafque tuas omnes turbare timore ? 

Et meritó ; nam fi certam finem effe viderent 

JErumnarum homines , aliquà ratione vale- 

rent , 

Relligionibus , atque minis obfiftere vatum. 

Nunc ratio nulla eft reftandi , nulla facultas; 

Æternas quoniam: poenas in morte timendum ? 

Ignoratur enim quz fit natura animai ; | 
Nata fit, an contrà nafcentibus infinuetur ; 

Et fimul intereat nobifcum morte dirempta , 

An tenebras Orci vifat vaftafque lacunas , 

An pecudes alias divininis infinuet fe ; 

Ennius ut nofter cecinit, qui primus amoeno — 
Detulit ex Helicone perenni fronde coronam, 
Per gentes Italas haminum quz clara clueret ; 
Etfi prxterea tamen effe Acherufia templa 
Ennius zternis exponit verfibus edens ; 

Quó neque permanent animae, neque corpora 
noftra, ; 

Sed quzdam fimulacra modis pallentia miris : 

Unde fibi exortàm femper florentis Homeri 

Commemorat fpeciem, lacrymas & fundere falfas 

Cœpifle, & rerum naturam expandere dicis. 


Quapropter bene, cüm fuperis de rebus ha- 
benda : 
Nobis eft ratio, folis lunzque meatus 
^ . ^ . H 
Quà fiant ratione, & quà vi queque genantur 


| 
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vie, & d'empoifonner votre bonheur par i 
crainte. Et vous auriez raifon : cat fi l'homme 
voyait un terme fixe à fes maux, il aurait au 


. moins quelque reflource contre les menaces de 


la fuperftition & des Poëtes. Mais quel moyen 
lui refte-c.il de fe défendre aujourd'hui qu'il a 
des peines éternelles à redouter aprés la mort ? 
C'eft que la nature de fon ame eft un problème 
pour lui. Il ignore fi elle naît avec le corps, 
ou sy infinue au moment de la naiffance ; fi 
elle meurt avec nous par la diffolution de fes 
parties ; ou fi elle va vifiter les fombres bords; 
ou fi enfin l'ordre des Dieux la fait paffer dans 
des corps d'animaux, ainfi que l'a chanté En- 
nius, le premier, qui du riant fommet de l'Hé- 
licon foit defcendu dans le Latium , le front ceint 
d'une couronne immortelle. Néanmoins il décrit 


dans fon poëme divin un féjour habité, non 


par des corps ou des efprits, mais par des ombres 
páles &.légeres , entre lefquelles le phantóme 
de l’immortel Homere lui apparut , verfa des 
larmes ameres à fa vue, & lui dévoila les fc- 
crets de la nature. 


Avant donc de porter nos regards au deítus 
de nos tétes, de fuivre le cours du foleil & de 
la lune, & d'approfondir la caufe des phénomc- 
Rcs terreftres 5 il eft effentiel avant tout derecher- 
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In tertis ; tum cumprimis , ratione fagaci, | 
Undc anima atque animi conftet natura viden- 

dum, A 
Ét quz res nobis vigilantibus obvia, mentes 
Terrificet morbo affe&is fomnoque fepultis 5. 
Cernere uti videamur eos, audireque coram , 
Morte obità, quorum tellus ample&itur off& 


Nec me animi fallit, Graiorum obfcura reperta: 
Difficile illuftrare Latinis verfibus effe ; 
Multa novis verbis præfertim cüm fit agendum , 
Propter egeftatem linguæ & rerum novitatem, 
Sed tua.me virtus tamen, & fperata voluptas 
Suavis amicitiz, quemvis perferre laborem. 
| + - Suadet, & inducit nodes vigilare ferenas , 
Quærentem dicis quibus, & quo catmine de- 
muin, | À 
+ Clara tux poffim præpandere lumina menti , 
Res quibus occultas penitüs convifere poffis. 


""""* we uu uvm m, e 


| Hunc igitur terrorem animi tenebrafque , neceffe. 
n. eft 

| Non radii folis, neque lucida tela diei t 
Difcutiant, fed naturx fpecies ratioque.. 


Principium hinc cujus nobis exordia fumet ;; 
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| | \ Nullam rem é nihilo gigni divinitis unguáam ; 

a Quippe ita formido mortales continet omnes , 

Vs DP e rt : ox m ug 

PE Quod multa in terris fieri; coloque tuentur , 
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cher les principes conftitutifs de l'efprit & de 
lame, & la nature des objets’, qui aprés l'avoir 

frappée pendant le jour , l'efraient de nouveau 
dans le fommeil ou la maladie, avec une tella 
Vérité, qu'on creit voir & entendre ceux que la 
mort a. moiffonnés , & dont la terre enferme les 


dépouilles.. 


: Jen’ignore pas d'un autre côté que notre langue 
ne fe préte qu'avec peine aux recherches obfcures 
de la Grece. La difette des mots'& la nouveauté 

; du fujet m'obligeront fouvent de créer des ter- 

"mes. Mais votre mérite, mon cher Memmius, 
& le plaifir que me promet une amitié fi douce 
me rendent capable des travaux les plus pénibles, 
J'aime à chercher , dans le calme d'une nuit 

: tranquille, des tours heureux, des images bril- 
lantes , qui puiffent porter la lumiere dans votre 
ame, & vous dévoiler le fyftéme entier de l'U- 
nivers. Car pour diflipér les terreurs de la (u- 
perftition & les ténebres de lignorance, il eft 
befoin , non des rayons du foleil, & de la lumiere 
du.jour, mais de l'étude rédéchie de la nature, 


Ecoutez donc fa voix. Elle vous apprendra 
d'abord que /a Divirité méme ne peut tirer l'étre 
du néant. La crainte fubjugue tellement les cœurs 
des mortels, qu'à.la vue des phénomenes du ciel 
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Quorum operum caufas nullà ratione viderd 
Poffunt, ac fieri divino numine rentur. 

Quas ob res , ubi viderimus nil poffe creari 

De nihio, tum quod fequimur jam reétius 
indé | 

Perfpiciemus, & unde queat res quzque creari à 
Et quo queque modo fiant operà fine Divüm. - 


Nam fi de nihilo fierent , ex omnibu' rebus 

Omne genus nafci poffet ; nil femine egeret. 

E mare primüm homines, 6 terrà poffet oriri 

Squammigerum genüs & volucres , erumpere 
caelo À 

Armenta atque aliæ pecudes , genus omne fera 
rum , NDA 

Incerto partu, culta ac deferta teneret : 

Nec fru&us iidem arboribus conftare folerent ; 

Sed mutarentur : ferre omnes omnia poffent, 

Quippe , ubi non effent genitalia corpora cui- 
que , : 

Qui poffet mater rebus confiftere certa ? 

At nunc, feminibus quia certis quidque crea- 
tur ; 

Indé enafcitur atque oras in luminis exit, 

Materies ubi ineft cujufque & corpora prima. 

Atque hàcre nequeunt ex omnibus omnia gigni , 

Quód certis in rebus ineft fecreta. facultas, 


éd 
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& de la terre dont ils ne pouvaient pénétrer les 
caufes , ils:ont foumis la nature à des Dieux 


créateurs. Quand nous nous ferons affurés que 


“rien ne fe fait de rien , nous diftinguerons plus 


aifément le but où nous tendons, la fource d'ou 
fortent Ies êtres, & la maniere dont chaque chofe 
peut fe former fans le fecours des Dieux. 


Si quelque chofe s'engendrait de rien , les étres 
de toute efpece pourraient naître indifféremment 
de toute forte de corps fans avoir befoin de ger- 
mes particuliers. L'homme pourrait naître dans 
les ondes : les poiffons & les oifeaux fe former 


. dans la terre : les troupeaux s'élancer des nues s 


& les bétes féroces , enfans du hazard , fe plaire 
également dans les lieux cultivés ou dans les dé- 


.ferts. Les arbres n'offriraient pas conftamment 


les mêmes fruits : ils en changeraient chaque 
jour ; tous les corps pourraient produire des fruits: 
de toute efpece : car s'il n'y a. point de germes, 
dés-lors plus d'ordre ni d'uniformité dans les 
générations. Mais comme toutes les productions 
de la nature ont pour bafe des femences déter- 
minées ; elles ne naiffent qu'à l'endroit, où fe 
trouve la matiere qui leur eft propre, les élé- 
mens qui leur conviennent. Et c'eft cette énergie, 
différente felon les principes, qui circonfcrit les 
14 , e * , 
générations & entretient l'ordre dans la nature. 


: * 
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Præterea cur vere rofam , frumenta calo à 
* Vites autumno fundi fudante videmus 2 
Si non , certa: fuo quiz tempore femina rerum 
Cüm confuxerunt , patefit quodcunque creas 
tur ; i 
Dunt tempeítates adfunt, & vivida tellus. 
Tuto ree teneras effert in luminis oras. 
Quod fi de nihilo fierent, fubitó exorerentur ; 
incerto fpatio, atque alienis partibus anni 5- 
Quippe ubi nulla forent primordia , que ge 
nitali 


Concilio poffent arceri tempore iniquo. 


Nec porró: augendis rebus fpatio foret ufus 
Seminis ad coitum , é nihilo fi crefcere pof- 
fent: 
Nam fierent juvenes fubitó ex infantibu' parvis, 
E terrâque exorta. repente. arbufta falirent : 
Quorum nil ficri manifeftum eft ; omnia quand& 
Paulatim crefcunt, ur par eft, femine certo ; 
Crefcendoque genus fervant ; ut nofcere pot 
fis, | 
Quzque füà de materià grandefcere alique. 


Huc accedit uti, fine certis imbribus anni ;. 
Lxtificos nequeat fœtus fummittere tellus ; 
Nec porro fecreta cibo natura animantüin ,. 
Pxopagare genus poffit vitamque tueri ; 


PP PT RU RE A EU 
'Ne voyez-vous pas la rofe naitre au printems, 
les moiffons jaunir en été , la vigne mürir dans les 
beaux jours de l'automne ? C' eft que , dans le tems 
fixe , les femences fe raffemblent , les POM 
fe développent, & la terre au moment marqué 
par la faifon ; expofe avec affurance fes tendres 
nourriffons à l'impreffion de l'air. Mais fi l'étre 
 fortait du néant , elles naitraient tout-à-coup , dans 
des tems indéterminés , dans des faifons contrai- 
res; puifqu'il n'y aurait pas d'élémens dont le vice 
des faifons püt empêcher l'affemblage. 


, Allons pius loin ; les corps tirés du néant 
n'auraient pas befoin pour croître du tems & de. 
la réunion de leurs germes. L'enfance ne ferait 
pas féparée de l'adolefcence ; & l'arbufte à peine 


- Éclos s'élancerait toutà-coup vers la nue. Ce n'e& 


pas là la marche de Ja Nature. La fixité des élé- 
mens affujettit les corps à des progrés lents, & 
leur impriment un caractere fpécifique qu'ils 
confervent en croiflant : preuve évidente que 
chaque être à fa matiere propre qui fert à le 
‘nourrir & à le dévélopper. — — 


Si yous confidérez d'un autre côté que, fans les 
pluies réglées de l’année, la terre ne vous offrirait 
pas fes utiles productions, & que les animaux , 
privés d'alimens , ne pourraient fe conferver ni 
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Ut potius multis communia corpora rebus .. 

Multa putes effe , ut verbis elementa vide- 
mus, 

-Quàm fine principiis ullam rem exiftere poffe. 


Denique cur bomines tantos Natura parare 
Non potuit, pedibus qui pontum per vada poflent 
"Tranfire , & magnos manibus divellere montes ; 
Multaque vivendo vitalia vincere fzcla.? 

Si non materies quia rebus reddita certa. eft 
Gignundis , é quà conftat quid poffit oriri : 
Nil igitur fieri de nilo poffe fatendum eft, 
Semine quando opus eft rebus, quo quæque creat 
A&ris in teneras poffint proferrier auras. 


Poftremd , quoniam incultis præftare vide- 

mus 

Culta loca, & manibus meliores reddier fœtus; 

Effe videlicet in terris primordia rerum , 

Quz nos, fœcundas vertentes vomere glebas , 

Terraïque folum fubigentes, cimus ad ortus: | 

Quod fi nulla forent, noftro fine queque la- 
bore, 

Sponte fuà multo fieri meliora videres. 


Huc accedit uti quidque in fua cerpora rur- 


fum 


Diffolvat Natura, neque ad nihilum interimat res. 


EM : 
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fe propager : bien loin de refufer des principes 
aux corps , vous reconnaitrez des élémens com- 
muns à plufieurs individus comme des lettres 


£oinmunes à plufieurs mots. 


Enfin pourquoi [a Nature n'a-t-elle pas pu 
faire des hommes affez grands pour pafler à gué 
l'Océan, affez forts pour déraciner de la main 
les plus hautes montagnes, aflez robuftes pour 
furvivre à la révolution de plufieurs fiecles ? Sinon 
parce que la nature fixe des élémens , détermine 
les qualités des individus. Avouons donc que 

rien ne fe peut faire de rien, puifque chaque 
corps a befoin pour naitre d'un germe particulier, 

"En un mot ne voyons-nous pas les terres culs 
tivées plus fertiles que les déferts, & les produce 
tions de la nature s'améliorer fous la main du 
Laboureuf ? il y a donc dans le fol des parties 
élémentaires dont nous excitons l'énergie en re- 
muant les glebes ; & en déchirant le flanc de la 
terre. Sans cela qu'aurions-nous befoin de nous 
tourimenter ? Tous les êtres tendraient d'eux- 
mêmes à la perfection, . 


A cette vérité joignons-en une autre ; c'eft 
que la Nature n'anéantit rien, mais réduit fim- 
plement chaque tout en fes parties élémentaires; 


> / eur : 
4s MÉTVCORECE. 
Nam fi quid mortale à cun&is partibus effet; 
Ex oculis res quæque repenté crepta periret 5 
Nullà vi feret ufus enim , quz partibus ejus 
Difcidium parere, & nexus exfolvere poffet : 
At nunc, æterno quia conftant femine quxque $ 
Donec vis obiit, quz res diverberet icu, 
Aut intus penetret per inania diffolvatque , 
Nullius exitium patitur Natura videri. 


. Præterea, quacunque vetuftate amovet ætas, 
$i penitus perimit confumens materiem omnem; 
Unde animale genus generatim in lumina vitz 
Redducit Venus ? aut redductum dædala tellus. 
Unde alit atque auget, generatim pabula præ- 
ens ? 
Undé mare, ingenui fontes externaque longé 
Flumina fuppeditant ? Unde ærther fidera pafcit? 
Omnia enim debet, mortali corpore quæ funt, 
Infinita ztas confumpfe anteacta diefque : 
Quód fi in eo fpatio atque anteaétà atate fuêre , 
E quibus hzc rerum confiftit fumma refecta ; 
Immortali funt naturà prædita certè. 
Haud igitur poflunt ad nilum quaque reverti. 
Denique res omnes eadem vis caufaque volgó 
Conficeret, nifi materies zterna , teneret 
Inter fc nexas, minüs aut magis endopedités 
Tatus enim lethi fatis effet caufa profeAd 3 +4 


Quippe ; 
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f; les élémens étaient deftru&tibles , les corps 
difparaitraient en P moment ; il ne ferait pas 
mécéffaire qu'une action lente troublât l'union 
des: principes , eh rompit les liens : au lieu que 
la Nature , ayant rendu éternels les élémens de la 
matiere, ne nous préfente l'image de la deftruc- 
tion, que quand une force éuangere a frappé 
la maíle ou pénétré le tiffu des: corps. 


D'ailleats , fi le tems anéantiffait tout ce qui 
difparait à'hos yeux , dans quelle fource la 
Nature: puiferait-elle fes féproductions ? Com- 
ament la terre pourrait-elle nourrir les efpeces 
répénéréés ? De quel réfervoir les rivieres & les 
fontaines tireraient-elles cé tribut continuel qu "el: 
les viennent de filoin payer à l'Océan ? De quels 
alimens. fe repaitraient les feux du ciel ? Si les 
sélémens étaient périffables , la révolution dé 
tant de fiecles écoulés devrait en avoir tari la 
fource.:Si au contraire auffi anciens que les tems, 
ilstravaillent de toute érernité aux réproductions 
de la Nature, il faut qu'ils foient immortels, & 
que rien dans l'univers ne puiffe s'anéantir. 

M 

Enfin la. méme caufe ferait. périr tous les 
corps, fi leurs élémens n'étaient éternels, & liés 
par des nœuds plus ou moins ferrés. Le tact feul 


fuffirait pour les détruire. Quelle réfiftance op-: 


Tome I. B 
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Quippe , ubi nulla forent æterno corpore, corum 
Contextum vis deberet diffolvere quzque. 

At nunc, inter fe quia nexus principiorum 
Diffimiles conftant , æternaque materies eft; 
Incolumi remanent tes corpore, dum fatis acris 
Vis obeat pro texturà cujufque reperta. 

Haud igitur redit ad nihilum res ulla, fed omnes 
Difcidio redeunt in corpora materiai. 


Poftremó pereuntimbres , ubi eos pater Æther 

In gremium matris Terrai przcipitavit? 

At nitide furgunt fruges, ramique virefcunt 

Arboribus ; crefcunt ipfe , fœtuque gravane - 
tur. ET 

Hinc alitur porró noftrum genus, atque feras 
rum : 

Hinc lætas urbes pueris florere videmus , ? 

Frondiferafque novis avibus canere undique file 
vas: | 

Hinc feffz pecudes pingues per pabula læta 

Corpora deponunt, & candens lacteus humor 

Uberibus manat diftentis : hinc nova proles 

Artubus infirmis teneras la(civa per herbas : 

Ludit, lade mero mentes percuffa novellas. 

Haud igitur penitus pereunt quecunque viden- 
tur: 

Quando alid ex alio reficit Natura, nec ullam 

Rem gigni patitur , nifi morte adjutam alienà. 


- 
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goíerait un fiéle affemblage de parties deftruc- 
tibles ? Au lieu que les diflérens liens des corps 
étant diffemblables & la matiere éternelle, cha- 
que être (ubfifle, jufqu'a ce qu'il éprouve un 
choc proportionné à lunion de fes principes 5 
rien donc ne s'anéantit , .& la .deftruction n'eft 
que la diffolution des élémens. 


" Ces pluies que l'air fécond verfe à grands flots 
: dans le fein de notre mere commune vous pa- 
.raiffent perdues ? Maïs par elles la terre fe cou- 
vre de moiffons , :les arbres reverdiffent, leur 
. eime s'éleve , leurs rameaux fe courbent fous le 
poids des fruits. Ce font ces pluies falutaires qui 
fourniffent.aux hommes leurs alimens & ‘aux 
animaux leur pàture. De-là cette jeunefle Alorif- 
fante qui peuple nos villes, ce nouvel effaim de 
chantres harmonieux qui font retentir nos bois. 
Voyez les troupeaux repofer dans les rians pátu- 
rages leurs membres fatigués d'embonpoint, des 
ruiffeaux d’un lait pur s'échapper de leurs mam- 
melles tendues. Enivrés de cette douce liqueur, 
les tendres agneaux s'égaient fur le gazon, & 
effaient entr'eux mille jeux folàtres. Les corps 
netfont donc pas anéantis en difpataiffant à nos 
yeux. La Nature forme de nouveaux étres de 
leurs débris ; & ce n'eft que par 1a mort des uns 
qu'elle accorde la vie aux autres, 
* p ij 
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Nunc age, res quoniam docui non poffe creari 
De nihilo, neque item genitas ad nil revocari , : 
Ne quà forté tamen cœptes diffidere dictis , 
Quod nequeunt oculis rerum primordia cerni; 
Accipe praterea , quz corpora tute neceffe cft 
Confiteare elfe in rebus , nec poffe videri. 


Trincipio, venti vis verberat incita pontum ; 
Ingentifque ruit navis, & nubila differt : 
Interdum rapido percurrens turbine campos 
Arboribus magnis fternit, montefque fupremos 
Sylvifragis vexat flabris : ita perfurit acri 
Cum fremitu, fævitque minaci murmure pon- 

tus. 

Sunt igitur venti nimirum corpora czca , 

Quz mare, quz terras , quz denique nubila coeli 
Verrunt, ac fubito vexantia turbine raptant. 
Nec ratione fluunt ali, ftragemque propagant. 
Ac cüm mollis aqua fertur natura repentè 
-Flumine abundanti ,' quod largis imbribus auget 
Montibus ex altis magnus decurfus aquai , 
Fragmina conjiciens fylvarum, arbuftaque tota , 
Nec validi poffunt pontes venientis aquai 

Vim fubitam tolerare : ita magno turbidus imbri, 
Molibus incurrens, validis cum viribus amnis , 
Dat fonitu magno ftragem, volvitque fub undis 
Grandia faxa, ruit quà quidquid fluctibus obftat. 
Sic igitur debent venti quoque flamina ferri , 
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+ Vous êtes convaincu maintenant, Memmius ; 
que l'être ne peut fortir du néant ni s'y perdre : 
mais pour difliper les doutes que pourrait laiffer 
dans votre efprit l'invifibilité des atomes j appre- 
nez qu'il eft des corps que l'œil n'appercoit pas, 
& dont toutefois la raifon reconnait l’exiftence, 


Tel eft le vent, cet élément terrible; dont la 

' fureur fouleve les ondes, fubmerge la maffe des 
vaifleaux & difperfe les nuages ; dont lés tour- 
 billons rapides s'élancent dans les plaines & cou- 
vrent la terre de la dépouille des plus grands 
arbres ; dont le fouffle deftructeur tourmente la 
cime des monts, & fait bouillonner FOcéan 
avec un affreux murmure. Le vent j' GBbi- 
qu'invifible, eft donc un corps, puifqu'il LE 
laye à la fois le ciel, la terre & la mer, & 
 parfeme l'air de leurs débris. C'eft. un &uida 
femblable à un fleuve, dont le lit tranquille cft 

. gonflé tout-à-coup par les pluies abondantes qi 
roulent en torrent du haut des monts chaïrsées 
de la dépouille des forêts. Les ponts les plus foli- 
des ne peuvent foutenir le choc de l'onde dé- 
chainée. Ces “redoutables maífes d'eau heur- 
tent les digues , les font écrouler avec bruit, 
en emportent les rochers flottans, & renverfent 
tous les obftacies qui s'oppofent à leur fureur. 
C'eit ainfi que les vents en courroux foht tout 
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Quz, veluti validum flumen , cüm procubuete ; 
Quamlibet in partem trudunt res antè, Tung 

que 

Impetibus crebris ; interdum vertice torto 
Corripiunt , rapidoque rotantia turbine portant. 
Quare etiamatqueetiam funt venti corpora caca : 
Quandoquidem factis ac moribus , æmula magnis 


Amnibus inveninatur , aperto corpore qui funt. 


"Tum porró varios rerum fentimus odores : 
Nec tamen ad nares venientes cernimus unquam : 
Nec calidos æftus tuimur , nec frigora quimus 
Ufurpare oculis, nec voces cernere fuemus : 
Quz tamen omnia corporeà conftare neceffe cft 
Naturâ : quoniam fenfus impellere poffunt. | 
TANGERE ENIM ET TANGI, NISI CO R- 

PUS, NULLA POTEST RES. 


Denique flu&ifrago fufpenfx in littore vefles - 
Uvefcunt, eædem di £o in fole ferefcunt. 
At neque quo pa&o perfederit humor aquai 
Vi(u' eft, nec rurfum quo paco fugerit æftu ; 
In parvas igitur partes difpergitur hisdor j 
Quas oculi nullà poffunt ratione videre. 
Quin etiam , multis folis redeuntibus annis, 
Annulus in digito fubtertenuatur habendo : 
Stillicidi cafus lapidem cavat : uncus aratri 
Ferreus occultè decrefcit vemer in arvis: 
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plier fous l'eforc de leur haleine, Ils. chaffent 
leur proie devant eux , la terraffent , lai livrent 
mille affauts,, l'enveloppent dans leurs tourbil- 
lons ,. & la font tourner rapidement dans le vague 
de l'atmofphere. Je le répete donc, le vent quoi- 
qu'invifible eft un corps, puifqu'il reffemble dans 
fa nature & dans fes effets aux grands fleuves, 
dont l'exiftence:eft fenfible à tous les yeux. 


Nous n'appercevons pas les molécules délices 
qui viennent frapper l'odorat ; nous fentons 
pourtant les odeurs. L'oeil humain ne faifit point 
la chaleur, le froid , le fon. Toutefois on ne 
peut leur tefufer la nature des corps , puifqu'ils 
agiffent fur les fens , & que Les coms SEULS 
ONT LE POUVOIR DE TOUCHER ET D'ÉTRE TOU- 
CHÉS. : 


Expofez une étoffe au bord dela mer; l'humidi- 
té la pénetre ; étendez la au foleil ; l'humidité s'en 


Évapore. Cependant vous n'avez pas vu de fluide 


pénétrer: le tiffu de l'étoffe, ni s'en dégager à 
l'aide de la chaleur ; c’eft qu'alors l'eau divifée 
en parties infenfibles échappe à la vue la plus 
perçante. Après un certain nombre de foleils , 
l'anneau qui brille à votre doigt s' amincit , les 
gouttes de la pluie caveiitla pierre fous'hos toits, 
le foc de la charrue s'émouffe dans le fillonj 
Biv 
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Strataque jam volgi pedibus 'detrita viarum 
Saxea confpicimus': tum portas propter ahena 
Signa manus dextras oftendunt attenuari 

Sæpe falutantüm tau, prxterque meantüm. 
Hæcigitur minui, cum fint detrita, videmus = 
Sed qua corpora decedant in tempore quoque , 
Invida przclufit fpeciem Natura videndi. 
Poftremó-, quæcunque dies , Naturaque rebus 
Paulatim tribuit moderatim crefcere cogens , 
Nulla poteft oculorüm acies contenta tueri : 
Nec porró quæcunque ævo d macieque fenefcunt : 
Nec mare qux impendent vefco fale faxa pereía , 


Quid quoque amittant in tempore, cernere poffis, 


Corporibus cæcis igitur Natura gerit res. 


w" : — " Lbs " ig 
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_+. Nec tamen undique «corporeà flipata tenete 


tur 
Omnia naturá ; j namque eft in rebus i inane. | 
Quod tibi cognoffe in 'mültis erit utile rebus : 
Nec finet? érranrem: dübitare ^ & T: fem- 
per eRq X2 ! | TIT dé 
De fünimàá rerum, .& noftris udine dictis. 


Li 
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Quapropterlocus eftintactus, inane, vacanfque : 
Quod fi non effet, nullà ratione moveri 
Respoffent: namque. officium, quod corporis extat; 
Officere; atqueobftare ;idin omni tempore adellet 


hT 
Y i 


nn taf 


BLUOURSPUECU OM 


, 


Tes pierres dont nos rues font pavées s’ufent fous - 
» fes pas du peuple, & aux portes de la ville la 
. main droite des ftatues d'airain diminue fous 


les baifers continuels de la foule qui entre & qui 
fort. Nous remarquons avec le tems que ces 
corps ont fouffert des pertes. Mais des parties 
qui s'en féparent à tout moment, la Nature j:- 
loufe nous'en a interdit la vue. Elle dérobe à ñ6s 
yeux, & les molécules infenfibles qui font crot- 
tre lentement les corps , & les parties fubtile 
que leur óte la vieilleffe , | & les atomes im- 
perceptibles que le fel rongeur de la mer eu- 


leve à ces rochérs orgueilleux d menacent fon 
ronde. La Nature n'agit donc qu'à l'aide de corps. 


imperceptibles. 


Ne croyez pas cependant que tout l'efpace: foit 
rempli par la matiere. Il exifte du vuide; ‘on 


cher. Memmius. C'eff une vérité dont vous fén- 


tirez plus d'une fois l'importance , qui fixera 
vos doutes, préviendra vos difficultés & vous 
infpirera une jufte. confiance en mes écrits, 


à : | » $e 1*4 
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Il y a donc un efpace impalpable qu'on nomme 
de vuide, fans leq: uel on ne peut concevoir le 
mouvement. Car le propre des corps étant de 
xéfifter, ils ne cefferaient de fe faire obftacie , 

p.v 
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Omnibus : haud igitur quidquam procedere pof- 
fet , 

Principium quoniam cedendi nulla daret res. 

At nunc per maria, acterras, fublimaque cœli, 

Multa modis multis varià ratione moveri 

Cernimus ante oculos : quz , fi non effet inane, 

Non tam follicito motu privata carerent , 

Quàm genita omninó nullà ratione fuiffent : 

Undique materies quoniam ftipata quieflet. 


Præterea quamvis folidæ res effe putentur , 
Hinc tamen efle licet raro cum corpore cernas : 
In faxis, ac fpeluncis permanat aquarum 
Liquidus humor, & uberibus flent omnia gut- 

tis : | 

Di/fupat in corpus fefe cibus omne animantum : 
Crefcunt arbufta, & fœtus in tempore fundunt : 
Quod cibus in totas ufque ab radicibus imis 

Per truncos, ac per ramos diffunditur omnes : 
Inter fepta meant voces, & claufa domorum 
Tranfvolitant : rigidum permanat frigus ad offa. 
Quod, nif inania fint , quà poffent corpora qux- 


que 
Tranfre, haud ullà fiéri ratione videres. 


Denique cur alias aliis præftare videmus 
Pondere res rebus , nihilo majore figurà ? 
Nam, fi tantundem eft in lanz glomere quantum 
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& le mouvement ferait mpofible, patcé qu'au- 

cun corps ne commencerait à fe déplacer. Cepen- 

dant fur la terre, dansl'onde, au del, mille 

mouvemens divers frappent nos yeux; & fans 

vuide non-feulement:des: corps. feraient privés 

de cette :convinuelle agitation 5: mais cils n'au- 
_faient: pas.-inéme pu être enpendrésh: parce qué 
la matiere comprimée de todte:parc aurait iangui 

dans une éternelle inertie. 


D'ailleurs les corps:les plascompattes ne fonr- 
ils pas pénétrables ? L'eau s'ouvre une iflue à 


travers les rochers, & les voûtes des grottés font 


hume&ées de larmes abondantes. Les alimens fe 


répandent dans toutes les parties du corps de 


l'animal. Si les arbres croiffent & fe couvrent 
de fruits au tems marqué, c'eft que par des ca- 
naux invifibles les: fucs- nourriciers fe: font: dif- 
tribués des racines à la tige. & de la tige à tous 
les rameaux. Le fon pénetre les murs, & perce 
l'enclos des maifons. Le froid fe fait fentir ju£- 
qu'aux os. Pourrez-vous exglipas tous ces effets, 
fans admettre des vuides par où les fluides. sin- 
fingent;35755o506 


J& 


; sx! 235410 [iit 
Enfin pourquoi oetté : e adifience fenfible | 
pefanteur fous le méme yolume? $i un st 
laine contient autant de- parties: folides qu'une 
B vj 
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Corporisin'plumbo eft; tantundem pendere pat 
T efto: | 
Corporis officium: eft quoniam premere omnia 
"deorfum zc 
Contrà autem naturamancet fine ponderetinanis 
Ergo quod magnum eft zqué , leviufque videtur, 
Nimirum plus effe fibi declarat inanis s: 10022, 
At contra gravius-plus in fe corporis effe à 
Dedicat, & multo vacui minus intus habere.: 
Eft igitur nimirum id, quod ratione fagaci 
Quarimus, admiftum rebus quod inane vocanius; 


: to 6 1 - (s - - , ” 
\ & +i " i ) ; gu . Lis 


Had inchis rebus, ne te deducere vero 
Poffit ; quod quidam fiagunt , przcurrere cogor. 
Cedere fquammigeris latices:nitentibus aiunt ,. 
hi Et liquidas aperire vias:; quia poft loca pifces. 
| |. inquant, quo poflinr cedentes confluere undzz- 
| 5ic alias quoque res inter fe poffe moveri , 
| Et mutate locuin 5: quamvis fint omnia plena. : 
Scilicet id falsà totum ratione receptum eft 
Nam quo, fquammigeri parnm procedere tan 
-. dem 09115 Ti M | 
Ni fpatium ati latices ? concedere por" 
Quó poterunt undæ, cüm pifces ire nequibunt# 
Aut igitur motu privandunr eft corpora quæque 5; 
Aur effe admiftum: dicendum eft rebus inane : 
Undeinitum primum capiat res queque movendi 


LOT PIRE! LT 37 


maífe. de plomb, elle doit tenir la bafance en 


"équilibre 3 puifque le propre de la matiere cft 


de tendre en bas, & que le vuide feul eft par fa 
nature dépourvu de pefanteur. Ainfi, de deux 
corps compris fous la même furface ; le plus 


Aéger eft celui qui renferme le plus de vuide', 


& le plus pefant celui qui a le moins d'interfti- 
ces & le plus de denfité. La raifon vous montze 
donc clairement en eux l'exiftence d'un vuide 
difléminé.. 


Mais pour ne vous laiffer aucun nuage, je me 
hâte de prévenir un raifonnement captieux dont 
s’appuyent quelques Philofophes. Ils foutiennent 
que, comme l'onde ouvre au poiffon une voie 
liquide, en lui fuccédant dans l'efpace qu'il aban- 
donne ; les corps peuvent fe mouvoir de la même 
maniere & fe déplacer au milieu du plein. 


Mais ce reflux de l'onde fuppofe un premier 


mouvement. Car comment les poiffons pour- 


ront-ils avancer , fi les eaux ne leur ont laiffé un 


efpace vuide ? Et où les eaux refluerorit-clles ,, 
fi les poiffons n'ont pu avancer ? Il faut donc 
ou priver Les corps de leur mouvement, ou re- 
connaître un cfpace vuide qui en foit le. prin- 
cipe. 
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Poftremó duo de concurfu corpora lata. ^ 

Si cita diffiliant, nempe aër omne neceffe eft » 

Inter corpora quod fuvat , poflidat inane. 

Is porto, quamvis circüm celerantibus auris 

.Confuat , haud poterittamenuno tempore totum 

Compleri fpatium : nam primum quemque neccí- 
fe. eft | 


«Occupet ille locum , dcinde omnia pofüidcantur. 


Quód fi forté aliquis , cum corpora diffiluere, 
Tum putat id fieri, quia fe condenfeat aer, 
Errat: nam vacuum, tunc fit, quod non fuit anté, 
E: repletur item, vacuum quod conftitit anté ; 
Nec tali ratione poteft denfarier acr : 

Nec, fi jam poffet, fine inani poffet, opinor, 

Se ipfe in fe trahere , & partes conducere in 
unum. 

Quapropter , quamvis caufando multa more- 
ris, | 

Efle in rebus inane tamen fatcare neceffe eft. 


| Multaque prxterea tibi poflum ‘commemo- 
rando 

Argumenta, fidem di&is conradere noftris. 

Verüm animo fatis hzc veftigia parva fagaci 

Sunt, per qua -poffis cognofcere cætéra tute. 

Namque canes ut montivagx perfæpe ferai 
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Séparez rapidement deux furfaces planes appli- 

quées l'une fur l'autre ; il fe forme entr'elles un 

vuide que l'air ne peut remplir tout entier à a 

fois. Malgré la viteffe-de cet élément fubtil, il 

n'occupe tout l'efpace , qu'après s'être emparé 
- d'abord des extrémités. 


"d 


Envain prétendrez- vous qu'aprés la f?paration 
des deux furfaces, l'efpace intermédiaire ne fe 
remplit qu'en vertu d'une condenfation anté- 
rieure. Car il fe forme un vuide qui n'exiftait 
pas auparavant , & le vuide déja exiftant fe 
remplit. D'ailleurs l'air ne peut fe condenfer, 


comme vous le fuppofez ; & quand cela ferait 


poffible , il ne pourrait fans vuide rapprocher fes * 


parties, & les ramafler fous un volume beaucoup 
moindre. Ainíi par quelques objections que vous 
cherchiez à vous échapper, vous ne pouvez mé- 
connaitre l’exiftence du vuide. 


Je pourrais à ces preuves joindre d'autres rai- 
fons qui donneraient un nouveau poids à la vé- 
rité. Mais ces traces légeres fufüfent à votre 
pénétration, & vous pourrez faus moi décou- 
vrir le refte. Ainfi que l'animal élevé pour la 
chaffe., après avoir faifi la trace de la proie , 
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Naribus inveniunt intectas fronde quietes ; 
Cüm femel inftiterunt veftigia certa-viaï: 
Sic alid ex alio per te tute ipfe videre 
Talibus in rebus poteris, cæcafque latebras 
Infinuare omnes, & verum protrahere inde. 


Quod fi pigrâris, panlümve abfcefferis ab re ,— | 
Hoc tibi de plano poffum promittere, Memmi = : 
Ufque adeó largos hauftus , de fontibu' magnis, | 
Lingua meo fuavis diti de pectore fundet , 

Ut verear , ne tarda priüs per membra fenectus: 
Serpat, & in nobis vitai clauftra refolvat : 

Quam tibi de quàvis unà re verfibus omnis. 
Argumentorum fit copia miffa per aures. r 


Sed nunc jam repetam coeptum pertexere diétis.. 
Omnis, ut eft, igitur per fe natura duabus. 
Confiftit rebus ; nam corpora funt , & inane , 
Hzc in quo fita funt, & quà diverfa moventur. 
Corpus. enim per fé communis dedicat. effe 
Senfus : quo. nifi prima fides fundata valebit ,. 
Haud erit occultis de rebus quo referentes. ,. 
Confirmare animi quidquam racione queamus.. 
Tum perró locus, ac fpatium quod inane vocamus; 
Sinullum foret, haud ufquam fita corpora poffet 
Efle., neque omninó quàquam diverfa meare :: 
Id quod jam fupera tibi pauld oftendimus aaté.. 


Preterea nihil eft, quod poffis dicere ab: omnii 


i: 
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^ 


LIUR ESL ax 
va la furprendre fous l'épais feuillage qui lui 
fert d'afyle ; de méme en marchant de conf£- 
quences en conféquences, vous pénétrerez tous 

les fecrets de la nature, & vous forcerez la vé- 
rité dans fes retraites. Mais fi votre cfprit hé- 
fite à me fuivre , & fe refufe encore à la convic- 
tion, apprenez à quoi s'engage votre ami. Les 
grandes fources où mon génie s'eft abreuvé s'ou- 
vriront pour vous. La vérité coulera de mes 
levres à grands flots, & la vieilleffe à pas lents 
aura gagné nos membres & délié les principes 
, de notre vie, fans que, j'aye épuifé cette mul- 
titude de chofes qu'il me refte à vous développer, 

| ^ 

Mais reprenons la chaîne de nos raifonne- 
mens. La nature réfulte donc de deux principes 


 *xiftans par eux-mêmes , le corps & le vuide 


ou nagent les corps, & à l'aide duquel ils fe 
meuvent. L'exiftence des cotps nous eft démon- 
trée par le témoignage des fens, fondement iné-. 
branlable de la certitude ; fans lequel la raifon 
abándonnée à elle- méme nous égare dans un 

dédale d’obfcurités. Quant à l'efpace que nous 

appellons vuide, s'il n'exiftait pas, les corps ne: 
feraient fitués nu]le part & ne pourraient fe mou- 


voir, comme je viens de vous en convaincre. 


Outre l'efpace & le vuide nous ne connaiffons 
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Corpore fejunctum , fecretumque effe ab inani : 

Quod quafi tertia fit numero natura reperta. 

Nam quodcunque crit, effe aliquid debebit id 
ipfum 

Augmine velgrandi , vel parvo denique, dum fit ; 

Cui fi ta&us erit, quamvis levis exiguuíque , 

Corporum augebit numerum , fummamque fe- 
quetur ; 

Sin inta&ile erit, nullà de parte quod ullam 

Rem prohibere queat per fe tranfire meantem ; 

Scilicet hocid erit vacuum, quod izane vocamus, 

Praterea , per fe quodcunque erit, aut faciet 

quid, 

Aut aliis fungi debebit agentibus ipfum , 

Aut erit, ut poflint in eo res cffe, gerique : 

At facere & fungi fine corpore nulla poteft res: 

Nec præbere locum porró, nifi inane vacanfque. 

Ergo prater inane, & corpora, tertia per fe - 

Nulla poteft rerum in numero natura relinqui 5 

Nec, quz fub fenfus cadat ullo tempore noftros , 

Nec, rationc animi , quam quifquam poffit apifci, 


Nam quacunque cluent, aut wi conjuncta 
duabus 
Rebus ea invenies , aut horum eventa videbis. 
Conjunélum eft id, quod nunquam fine perniciali 
Di(cidio potis cft fejungi, feque gregari: 
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point dans la nature une troifieme claffe d'étres 
indépendante de ces deux principes. Car tout ce 
qui exifte a néceffairement une étendue grande 
ou petite , fans quoi il n'exifterait pas. Cette 
étendue eft-elle fenfible au toucher ? Quoique 
déliée & imperceptible, elle fera rangée au nom 
bre des corps, elle en fuivra les loix. Si au con- 


| traire elle eft impalpable, fi aucun de fes points 


ne réfifte à la pénétration , nous l'appellons 
yuide, 


En général tous les êtres connus font adifs 
eu foumis à l'a&ion des autres, ou fourniffent 
un efpace à l'exiftence & au mouvement. II n'y 
a que les corps qui foient actifs ou paffifs. Il 
n'y a que le vuide qui ouvre un champ à leur 
activité. Il n'exifte donc pas dans la nature un 
troifieme ordre d'étres. Les fens ne peuvent l'ap- 


percevoir, ni l'efprit humain s'en former une 
idée, 


Tout ce qui n'eft ni matiere ni vuide cft pro- 
priété ou accident de l'un ou de l'autre. Les 
propriétés font inféparables du fujet, & ne cef- 
fent que par fa deftru&ion. Telle eft la pefan- 
teur dans les pierres, la chaleur dans le feu, 
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Pondus uti faxis, calor ignibus, liquor aquai ; 
Ta&us corporibus cunClis , intactus inani. 
Servitium contra , libertas, divitiæque, 
Paupertas, bellum, concordia, cætera quorum. 
Adventu manet incolumis natura , abituque , 
Hzc foliti fumus , ut par eft, eventa vocare. 


Tenipus item per fe non eft, fed rebus ab ipfis 
Confequitur fenfus , tranfactum quid fit in ævo, 
Tum quz res inftet , quid porró deinde fequatur. 
Nec per fe quemquam tempus fentire fatendum 


eft 


,Semotum ab rerum motu, placidàque quiete, 


Denique Tyndaridem raptam, belloque fubactas 
Trojugenas gentes cum dicunt effe, videndum eft, 
Ne forté hzc per fe, cogant nos effe fateri : 
Quando ea fæcla hominum, quorum hzc eventa 

fuêre , 
Itrevocabilis abftulerit jam præterita ætas. 
Namque aliud rebus, aliud regionibus ipfis: 


Eventum dici poterit , quodcunque exit actum. 


Denique materies fi rerum nulla fuiffet T 
Nec locus, ac fpatium, res in quo quaque ge- | 
runtur, 
Nunquam Tyndaridis formz confatus amore 
Ignis Alexandri Phrygio fub pectore ghfcens 


ON PERRET ER IE E PE: 
fa fluidité dans l'eau, la tangibilité dans les corps, 
fasnégation dans le vuide. Les accidens comme 
darfervitude & la liberté , les richefles & la 

“pauvreté, la paix & la guerre, ne font que des 
| manieres d'être dont la préfence ou l'abfence 
n'aiterent pas le fond de la fubftance. 


^^ Le tems n'eft pas non plus un être fub(iftane 
par lui-même. C'eft par l'exiftence continuée des 
corps que l'efprit s'accoutume à di iftinguer le 
paffé du préfent & de l'avenir. Perfonne ne con- 
çoit la durée ifolée & indépendante du mouve- 
'ment ou da repos de la matiere, 


Enfin quand on vous parle de l'enlevement 
d'Hélene & du fort malheureux des Troyens , 
obfervez qu il ne s'agit pas d'êtres actuels, puif- 
que le tems a englouti fans retour les fiecles mar- 
qués par ces événemens, & que les accidens fe 
rapportent tous ou aux corps ou à l'efpace, 


à 


Sans matiere & fans vuide jamais l'amour 
n'eüt embrâfé le cœur du Prince Phrygien; 
jamais la beauté d'Hélenc n’eut allumé l'incendie 
fameux d'une guerre cruelle ; & jamais une ma- 
chine énorme conftruite à l'infçu des iioyens 
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. Clara accendiffet (evi certamina belli : 
Nec clam durateus Trojanis Pergama partu 
Inflammallet equus nocturno Grajugenarum 5 
Perfpicere ut poffis res geftas funditus omnes, 
Non ita uti corpus per fe conftare, nec effe : 
Nec ratione cluere eàdem , quà conftat inane : 
Sed magis ut meritó poffis eventa vocare 
Corporis, atque loci res in quo quzque geran- 

tur. 


Corpora funt porró partim primordia rerum , 
Partim concilio quz conftant principiorum, 
Sed quz funt rerum primordia , nulla poteft vis 
Stringere : nam folido vincunt ea corpore de- 
mum, 


Etfi difficile effe videtur credere, quidquam 
In rebus folido reperiri corpore poffe. 
lranfit enim fulmen coli per íepta domo- 

rum, 

Clamor ut, ac voces : ferrum candefcit in igne : 
Diffiliuntque fero ferventia faxa vapore , 
Conlabefactatus rigor auri folvitur æftu : 
Tum glacies æris flammà devicta liquefcit : 
Permanat calor argentum , penetraleque frigus , 
Quandó utrumque , manu retinentes pocula rité, 
Senfimus infufo lympharum rore fupernè 
Ufque adeó in rebus folidi nihil effe videtur, 
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 A'eüt vomi de fon flanc des bataillons armés 
pour la deftruétion de Pergame. Vous voyez 
donc que tous ces événemens qui troublent notre 
globe n'ont pas une exiftence réelle comme les 
corps, nila méme nature que le vuide 5 mais ce 
font de fimples modifications de ces deux prin- 
cipes. 


Nous comprenons fous le nom de corps, foit 
les élémens de la nature , foit les compofés qui 
en. réfultent. Les élémens font inalérables & 
indeftructibles, leur folidité triomphe de toutes 


les attaques. 


L) 


. On aura peut-être de Ja peine à concevoir 
dans la nature, des corps parfaitement folides 4 
fur-tout en confidérant que la foudre ainfi que 


le fon perce l'épaiffeur des murs, que le fer 


blanchit dans la fournaife, que la pierre vole en 


éclats du fein des volcans, que l'or perd fa 


dureté & devient fluide dans le creufet, que 


l'airain dompté par la flamme fond comme la 
glace, que la chaleur & le froid des liqueurs fe 
font fentir à travers les parois d'une coupe d'ar- 
- gent , qu'enfin nous n'avons l'expérience d'aucun 
Corps parfaitement folide. 
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Sed quia vera tamen ratio, Naturaque rerur : 
Cogit, ades, paucis dum verfbus expediamus! 


Effe ea,quæ folido,atque æterno corpore content; 
Semina quz reram; primordiaque effe docemus: 
Unde omnis rerum nunc conítet fumma creata, 


F 


Principió, quoniam duplex natura duarum. 
Diffiniilis rerum longè conftare reperta eft ,. 
Corporis atque loci , res ia quo queque geruntur: 
Etfe utramque fibi per (e, puramque neceffe eft. 
Nam quàcunque vacat fpatium , quod inane vo- 

, camus, ; 
Corpus cà non eft : quà porró cumque tenet fe 
Corpus, eà vacuum nequaquam conftat inane; 


Sunt igitur folida , ac fine inani corpora prima: 


Preterea quoniam genitis in rebus inane eft, 
Materiem circum folidam conftare neceffe eft : 


Nec res ulla poteft verà ratione probari 


Corpore inane fuo celare , atque intus habere , 
$i non, quod cohibet , eed conftare relin- 


? 


guis 
Id porró nihil effe poteft, nifi EUIS 
Concilium, quod inane queat rerum cohibere, 
Materies igitur, folido qux corpore conftat, 
Effe aterna poteft, cum cætera diffolvantur, 


Tum porró fi nileffet, quod inane vacaret , 


-Omne | 


: 


AOF UR IE: I 49 

Mais puifque la Philofophie ou plutót la Na- 
ture elle-même nous mence à cette vérité , appre- 
nez en peu de mots que les principes de la ma- 
.tiere, les élémens du grand tout font folides & 
| éternels. 


D'abord comme le corps & l'efpace font en- 
tiérement oppofés par leur nature, il eft nécef- 
faire qu'ils exiftent l'un. & l'autre purs & fans 
mélange ; il n'y a donc point de matiere où 
s'étend l'efpace, ni de vuide dans le lieu qu'oc- 
cupe la matiere. Les élémens des corps ne ren- 
ferment donc pas de vuide dans leur üffu, c'eft- 
à-dire qu'ils font parfaitement folides. Et 


Comment les compofés Dont lentes être 
mélés de vuides, fi ces vuides n'étaient envi- 
ronnés de parties folides > Ne ferait-ce pasune 
contradiétion de fuppofer du vuide dans les 
| corps, & de refufer la folidité aux cloifons qui 
environnent les vuides ? Or ces cloifons que 
font-elles , finon laffemblage des élémens de 
la matiere ? Ainfi tandis que les compofés fe 
détruifent, les élémens , en vertu de leur foli- 
dité, fubfftent éternellement. 


En troifieme lieu s’il n° y avait pas de vuide; 
Tome I. C 
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Omne foret folidum ; nifi contrà corpora exca. 

Eflent, qux loca complerent ,. quxcunque tene- 
rent, 

O nne quod eft fpatium, vacuum conftaret inane, 

Alternis igitur nimirum corpus inani 

Diftinétum eft: quoniam nec plenum naviter 
extat , | 

Nec porró vacuum : funt ergo corpora cxca , 

Quz fpatium pleno poffint diftinguere inane. 


Hzc neque diifolvi plagis extrinfecus icta 
Poffunt : nec porró penitus penetrata retexi : 
Nec ratione queunt alià tentata labare : 

Id quod jam fuperà tibi paulo oftendimus anté. 
,Nam neque conlidi fine inani poffe videtur 
Quidquam, necfrangi, necfindiinbinafecando, 
"Nec capere humorem , neque item manabile fri- 
gus , 
Nec penetralem ignem | quibus omnia confi- 
ciuntur. 


; Et quàm quæque magis cohibet res intus inane , 
Tam magis his rebus penitus tentata labafcit, 
Ergo , fi folida, ac fine inani corpora prima 
"Sunt, ita uti docui , fint hec zterna neceffe eft. 


Prxterea , nifi materies æterna fuiffet , 
Antehacad nihilum penitus res queque rediffent,, 
De nihiloque renata forent quzcunque videmus. 

At quoniam fuperà docui , nil poffe creari 


pr 
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| ce grand tout ferait un folide parfait ; & au 


. contraire s'il n'exiflait pas des corpufcules qui 


rempliffent éxactement le lieu qu'ils occupent, 


- univers ne ferait qu'un vuide immenfe. 
corps & l'efpace font donc refpectivement dif- 


 tinéts, puifqu'il n'exifte ni plein ni vuide par- 


* fait. Or ce font les élémens de la matiere, qui 


… par leur folidité forment cette diftin&ion, 


La furface de ces corps premiers ne peut étre 
endommagée par le choc, ni leur tiffu par la 


; pénétration. Nulle a&ion étrangere ne peut les 
alrer, comme je vous l'ai enfeigné. En effet 


on ne conçoit pas que fans vuide un corps puiffe 
être brifé, décompofé , ou méme fimplement 
. divifé. I] eft inacceffible à l'humidité, au froid, 

QE à la chaleur, qui font les agens ordinaires 
de ia deftru&ion. Auf remarquons - nous que 
les corps font d'autant plus en prife à ces caufes 


sde dépériffement , qu'ils renferment plus de vuide 


dans leur tiflu. Ainfi, de la folidité des élémens, 
fuit néceffairement leur éternité. 


| S'ils n'étaient éternels, le monde ferait déja 

; plus d'une fois tombé dans le néant , & en ferait 

; plus d'une fois reflorti. Mais comme je vous ai 

» enfeigné que le néant nc produit & n'enoloutit 
C ij 
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. De nihilo , neque quod genitum eft , ad nil re 


vocafi ; 
Effe immortali primordia corpore debent, 
Diffolvi quo quæque fupremo tempore poffiat ; 
Materies ut fuppeditet rebus reparandis. 
Sunt igitur folidà primordia fimplicitate : 
Nec ratione queunt alià fervata per evum 
Ex infinito jam temporc res reparare, 


Denique , fi nullam finem Natura paraffet 
Frangendis rebus ; jam corpora materiai 
Ufque redacta forent, evo frangente priore, 
Ut nihil ex illis à certo tempore "bote 
Conceptum, fummum tatis pervadere florem, 
Nam quidvis citius diffolvi poffe videmus , ! 
Quàm rurfus refici ; quapropter longa diei 
Infinitz xtas anteacti temporis omnis 
Quod fregiffet adhuc, difturbans Rene d 
Jd nunquam reliquo reparari tempore poffet. 
“At nunc nimirum frangendi reddita finis 
Certa manet : quoniam refici rem RÉ aa Lee vi- 

demus, 
Et finita fimul generatim tempora rebus 
Stare , quibus poflint evi contingere florem, 


Huc accedit nti , folidiffima materiai 
Corpora cum conftant, poffint tamen omnia reddi 
Mollia, que fiant aër, aqua, tcrra, vapores, 


dfe 
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| point les é êtres 5 i eft néceffaire que les élémens 
- foient. éternels, étant le terme de toute diffo- 
-lution & le principe de toute réproduction. Ils 
“font donc fimples & folides, fans quoi ils n'au- 
a raient pu fe conferver pendant tant de fiecles , 
1 bien loin de fournir de toute éternité à la renaif- 
| fance des êtres, 


1 

Enfin fi la Nature n'avait prefcrit des bornes 
-à la divifibilité de la matiere : les élémens du 
b tout, minés pat la révolution de tant de 
i fiecles écoulés, feraient réduits à un tel degré 
 dépuifement , que les corps réfultans de leur 


4 union ne pourraient parvenir à la maturité. La 


diffolution des corps étant plus prompte que leur 
Ec les pertes que les fiecles précédens 
* leur auraient fait fubir,ne pourraientétre réparées 
: par les tems qui fuivraient. Mais comme dans la 
- nature nous voyons conftamment les réparations 
j proportionnées aux pertes, & tous les êtres arriver 
À dans des tems fixes à leur degré de perfe&ion ; 
il faut en conclure que la divifbilité de la ma 
tiere a des limites invariables & néceffaires. 


z 


Malgré cette folidité des élémens , comme 
tous les corps font mélés de vuide, il n'y en a 
pas un qui ne puiffe s'amollir , & "prendre. la 
C iij 
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Quo pa&o fiant, & quà vi cumque genantur 5 
Admiftum quoniam fimul eft in rebus inane. 

At contri, fi mollia fint primordia rerum , 
Unde queant validi (ilices , ferrumque creati , 
Non poterit ratio reddi : nam funditus omnis 
Principio fundamenti Natura carebit. 

Sunt igitur folidà pollentia fimplicitate , 
Quorum condenfo magis omnia:conciliatu 
Arctari poffunt , validafque oftendeze vires. 


Denique jam quoniam generatim reddita finis 
Crefcendi rebus conftat : vitamque tuendi 
Ét quid quaque queant per foedera Naturai , 
Quid porró nequeant, fancitum quandoquidem 

exftat : | 
Nec commutatur quidquam ; quin omnia conftapt 
Ufque adeó, variz volucres ut in ordine cundi 
Oftendant maculas generales corpori ineffe; | 
Immutabile materix quoque corpus habere 
Debent nimirum. Nam fi primordia rerum. 
Commutari aliquà pofent ratione revicta , 
Incertum quoque jam conftet, quid poffit oriri, 
Quid nequeat ; finita. poteftas denique cuique 
Quánam fit ratione, atque alté terminus hzrens ; 
Nec toties poffent generatim fæcla referre 
Naturam , motus, victum , morefque parentum. 
* 
Tum porró , quoniam extremum cujufque ca^ 
cumen 


1 
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nature de l'eau , de l'air, de la terre , & du 
feu. Au contraire, avec des principes mous, il 
ferait impofhble d'expliquer la formation des 
cailloux & du fer. La Nature n'aurait plus de 
bafe folide dans fes ouvrages. Les élémens. de 
la matiere font donc fimples & folides ; & c'eft 
leur union plus ou moins étroite qui donne aux, 
corps leur dureté & leur réfiftance. 


L 


Enfin la Nature a. prefcrit des bornes à l'ac- 


! croiffement & à la durée des corps. Elle a réglé 


/ 


la mefure de leur pouvoir. Les efpeces ne chan- 
gent jamais ; les générations fe fuivent fans alté- 
ration 5 les différentes claffes d'oifeaux ont conf: 
tamment certaines taches affectées à leur efpece 
qui la cara&érifent. Pourquoi les élémens ne fe- 
raient-ils pas immuables comme les efpeces ? Si 
une force étrangere peut en triompher , on n'en- 
tend plus rien à la marche de là Nature. On ne 
fzait ce qui peut ou ne peut point être produit, 
comment la puiffance des étres eft bornée par 
leur nature même, ni pourquoi les fiecles rame- 


. nent les mêmes tempéramens , les mêmes mou- 


vemens , la méme maniere de vivre & les mêmes 


" mœurs dans les générations différentes, 


| 


3 


En un mot l'extrémité d'un atome, étant un 
C ivy 
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Corporis eft aliquod, noftri quod cernere fenfus 


Jam nequeunt ; id nimirum fine pattibus exftat, 


Et minimá conftat naturá : nec fuit unquam 

Per fe fecretum , neque pofthac effe valebit : 

Alterius quoniam eft ipfum pars, primaque, & 
ima: x 

Inde alix atque alix fimiles ex ordine partes 

Agmine condenfo naturam corporis explent. 

Quz quoniam per fe nequeunt conftare, neceffe eft 

Hzrcre, ut nequeant ullà ratione revelli. 

Sunt igitur folidà primordia fimplicitate : 

Qux minimis ftipata coherent partibus ard, 

Non ex ullorum conventu conciliata , 

Sed magis æternà pollentia fimplicitate : 

Unde neque avelli quidquam , neque deminui jam 

Concedit Natura refervans femina rebus. 


Preterea nifi erit minimum, parviffima quæque 

Corpora conftabunt ex partibus infinitis. 

Quippe ubi dimidiæ partis pars femper habebit 

Dimidiam partem , nec res perfiniet ulla. 

Ergo rerum inter fummam , minimamque quid 
efcit ? 

Non crit ut diftent: nam quamvis funditus om- 
nis 

Summa fit infinita , tamen parviffima que funt. - 

Ex infinitis conftabunt partibus æque. 

Quoi quoniam ratio reclamat vera , negatque 
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point délicat qui échappe aux fens , doit être 
dépourvu de parties. C'eft le plus petit corps de 
la nature , ou plutót ce n'eft pas un corps, 


puifqu'il n'a jamais exifté & n'exiflera jamais 


d'un affemblage hétérogene, mais de l'éternelle- 


ifolé. Ce n'eft qu'une partie extréme, qui, jointe 


à d'autres parties de même nature, forme l1 


mafíe de l'atome. Si donc les élémens de l'atome 
ne peuvent exifter à part, il faut que leur union 
foit fi intime , qu'aucunc force ne les puiffe £&- 
parer. Ainfi les élémens de la matiere font fim- 
ples & folides , étant compofés de parties infini- 
ment déliées, dont l'union eft le fruit, non pas 


fimplicité des atomes. Ainfi la Nature, voulant 
en faire la bafe de fes ouvrages, n'a pas permis 
qu'aucune partie püt fe détacher ou s'échapper 


de ces corps fi effentiels à fes vues. 


D'ailleurs fi vous n'admettez dans f1 nature 
un dernier terme de divifion , les plus petits corps 
feront compofés d'une infinité de parties, puif- 
qu'il y aura un progrès de moitiés divifibles en 
d'autres moitiés, jufqu’à l'infini. Quelle diffé- 


rence y aura-t-il donc entre la maíle la plus- 


énorme & le plus petit corps ? Quand vous fup- 
poferiez d'un côté. lc grand tout , "Tatome im- 
perceptible ne lui cede en rien, étant lui-même 


_éompolé d'une infinité de parties. Mais comme 


» 


" CY 
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Credete poffe animum , victus fateare neceffe eft, 

Effe ea quz nullis jam prædita partibus exftent , 

Et minimà conftent naturàá : qua quoniam funt , 

Illà quoque effe tibi , folida atque æterna faten- 
dum. 


Denique ni minimas in partes cuncta refolvi 
Cogere confuéffet rerum Natura creatrix ; 
Jam nihil ex illis cadem reparare valeret : 
Propterea quia , qua multis funt partibus aucta j 
Non poffunt ea, qua debet genitalis habere 
Materies, varios connexus , pondera , plazas E 
Concurfus, motus, per quz res quzque geruns | 


tur. L 


Potro, fi nulla eft frangendis reddita finis . 
Corporibus, tamen ex æterno tempore quzdam 
Nunc etiam fuperare neceffe eft corpora rcbus , 
Quz nondum clueant ullo tentata periclo. 

At quoniam fragili naturà prædita conftant, 
Difcrepat zternum tempus potuifle manere, 
Innumerabilibus plagis vexata per evum. 


Quapropter qui materiem rerum effe putarunt 
Ignem, atque ex igni fummam confiftere folo v 
Magnopete à verá lapíi ratione videntur. 
Heraclitus init quorum dux prxlia primus , 
Clarus ob obícaram linguam, magis inter inanes 


dd 
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fa raifon fc récrie contre une conféquence auffi 
infenfée, vóus êtes forcé de reconnaitre des ccr- 
pufcules fimples, qui foient les derniers termes 
dela divifion, & cet aveu vous conduit à celui - 
de leur folidité & de leur éternité. 


Enfin fi la Nature en détruifant les êtres ne les 
réduifait en leurs parties extrémes , ces débris 
ne pourraient lui fervir à former d'autres corps: 
car étant encore fufceptibles de divifion , ils 
n'auraient pas la forte de liens, de pefanteur, 
de choc, de rencontres & de mouvemens, qti 
convient à la matiere générante, & fans laquelle 
il ne peut y avoir de compofition. 


- Mais fuppofons que la divifibilité des.élémens 
-m'ait pas de bornes: au moins vous ne pouvez 
nier qu'il n'exifte de toute éternité des corps qui 
n'ont jamais reçu d'atteinte. Mais s'ils font £ra- 
giles de leur nature, comment ont-ils pu réf 


ter aux affauts continuels que les fiecles leur oat 


livrés?. 

Ainfi ceux qui ont regardé le fcü comme: Te 
feul élément de cet univers étaient bien éloignés 
des principes de la raifon. A la téte de ces Phi- 
lofophes marche Héraclite , à quiun langage obf- 
cur atrira la vénération des hommes fuperficicis 

C vj 
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Quàmde graves inter Graios, qui vera requirant, 
, OmNra enimftolidi magis admirantur amantque, 
| Inverfis quz füb verbis latitantia cernunt : 

Veraque conitituunt, qua belle tangere poflunt. 
- Aures, & lepido qua funt fucata fonore. 


Nam curtam variæ res poffent effc , requiro ; 
Ex vero fi funt igni puroque creata. 

"Nil prodeffet enim calidum denfarier ignem , 
Nec rarefieri 5 fi partes ignis candem 
Naturam, quam totus habet fuper ignis, haberent: 
Acrior ardor enim condu&is partibus effet , 
Langaidior porró disjectis, difque fuparis. 
Amplius hoc fieri nihil eft quod poffe rearis, 
Talibus in caufis : nedum variantia rerum 
"Tanta queat denfis rarifque ex ignibus effe, 


Atque hi fi faciant admiftum rebus inane ,. 
Denfari poterunt ignes, rarique relinqui : 
Scd, quia multa fibi cernunt contraria , mul 

fant, 
Et fugitant in rebus inane relinquere purum , & 
Ardua dum metuunt, amittunt vera viai : 
Nec rurfum cernunt, exempto rebus inani , 
Omnia denfari, fierique ex omnibus unum | 
Corpus , nil ab fe quod poffit mittere raptim , 
Aítifer ignis uti lumen jacit, atqwe vaporem a 
Ut videas non 6 flipatis partibus cffe, 
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mais non pas de ces fages Grecs accoutumés à 
réfléchir, Car LA STUPIDITÉ n admire que les 
opinions cachées fous des termes myftérieux. 
Une harmonie agréable & un coloris brillant 
font pour elle le fceau de la vérité. 


Je demande donc à Héraclite comment le feu 
feul, aÿec les propriétés que nous lui connaif- 
fons, peut avoir produit cette variété de corps 
qui frappent nos yeux >? Condenfez ou raréfiez 
le feu tant que vous voudrez, fi les parties ont 
la méme nature quele tout, vous n'en obtiendrez 
qu'une chaleur plus confidérable en rapprochant 
les élémens , ou moins fenfible en les éloignant ; 
bien loin de former tant de corps divers par la 
condenfation ou la raréfa&ion du feu. 


Encore fi ces Philofophes reconnaiffaient le 
vuide, on leur accorderait la condenfation & 
la raréfaction du feu. Mais comme ce principe 
heurte de front Íeur fyftéme & les conduit à des | 
coritrariétés , ils n'ofent l'admettre, & ils s'écar- 
tent du vrai chemin par les difficultés qu'ils y 
rencontrent. Ils ne voient pas qu'en banniflant 
le vuide de la nature, tous les corps n'en forment 
plus qu'un , dont les parties forrement conden- 
fées, ne peuvent s'échapper comme la lumiere & 
la chaleur, qui en s'élangant du feu, détruifent évi- 
demment le fyftéme de la condenfation abfolue. 
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Quód fi forté ullà credunt rationc poteffe 
Ignes in coetu ftingui » Mutareque corpus, 
Scilicet ex ullà facere id fi parte reparcent , 
Occidet ad nihilum nimirum funditüs ardor 
Omnis, & ex nihilo fient quacunque creantur. 
Nam quodcunque fuis mutatum finibus exit; 
Continuó hoc mors eft illius, quod fuit anté : 
Proinde aliquid fuperare neceffe eft incolume ollis, 
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes, 


Be nihiloque renata virefcat copia rerum. 


Nunc igitur,quoniam certiffima corpora quædam 
Sunt, quæ confervant naturam femper eandem , 
Quorum aditu, aut abitu, mutatoque ordine, 

mutant 
Naturam res, & convertunt corpora fefe : 
Sciré licet non effe hzc ignea corpora rerum. 
Nil refferret enim quadam decedere, abire 
Atque alia attribui, mutarique ordine quedam , 
Si tamen ardoris naturam cuncta tenerent. 
Ignis enim foret omnimodis, quodcunque crea- 

rent. | 


Verüm, ut opinor, ita eft: funt quadam cor- 
pora, quorum 
Concurfus , motus , ordo, pofitura, figure , 
Efficiunt ignes , mutatoque ordine , mutant 
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D'un autre côté s’obftiner à foutenir que les 
parties du feu s'éteignent & changent de nature 
en fe réaniffant , c'eft anéantir vifiblenient le 
fea élémentaire, & par conféquent faire fostir 
les corps du néant ; puifqu'un être ne peut fran- 
chir les bornes de fon effence par voie de tranf- 
mutation , fans cefler d’être ce qu'il était aupara- 
vant. Il faut donc conferver aux élémens 
du feu leur nature , fans quoi tous les corps 
auront été anéantis, & ce grand tout fera le 
produit du néant. 


Puis donc qu'il exifte dans la nature des cor- 
pufcules dont l'effence eft immuable , dontl'aug- 
mentation , la diminution & les différentes com- 
binaifons font changer d'effence aux corps; on 
peut en conclure que ces corpufcules ne font pas 
lc feu. Qu'importerait d'y ajouter, d'en retran- 
cher , ou d'en changer l'erdre , puifqu'ils n'en 
conferveraient pas moins leur brülante nature, 
& ne pourraient engendrer que du feu ? 


Voici donc comment on doit concevoir la for- 
mation des étres. Il exifte des corps qui par leurs 
rencontres, leurs mouvemens , leur ordre & leur 
fituation forment le feu, ou en changent la 
nature en changeant eux-mêmes de combinai- 
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Naturam : neque funt igni fimulata, neque ullze 
Praterea rei, quz corpora mittere poffit 
Senübus , & noftros adje&u tangere tactus, | 


Dicere. portó ignem res omnes cffe, neque 
ullam 
Rem veram in numero rerum conftare,nifi 1 ignem, 


( Quod facit hic idem ) perdelirum effe videtur. 
Nam contra fenfus ab fenfibus ipfe repugnat , 


Et labefactat eos , unde omnia credita pendent, 
Unde hic cognitus eft ipfi , quem nominat ignem. 
Credit enim fenfus ignem cognofcere veré ; 
Cztera non credit, nihilo quz clara minus funt: 
Quod mihi cum vanum, tum delirum effe videtur. 
Quo referemus enim ? quid nobis certius ipfis 

- Senfibus effe poteft , quo vera ac falfa notemus ? 


Preterea, quare quifquam magis omnia tol- 
lat, 
Et velit ardoris naturam linquere Yolam , 
^ Quam neget efle ignis, fummam tamen effe re- 
linquat ? 
_Æqua videtur enim dementia dicere utrumque. 


Quapropter qui materiem rerum effe putärunt 
Ygnem, atque ex igni fummam confiftere poffe : 
Et qui principium gignundis atra rebus 


1 
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fons. Ces élémens ne tiennent ni de la nature 
du feu, ni de celle d'aucun des corps dont les 
émanations frappent les fens & affe&ent nos 
organes, 


Dire avec Héraclite que le feu eft tout, que 
Je feu feul mérite le nom de corps, me parait le 


- comble de la folie. C'eft combattre les fens par 


les fens mêmes. C'eft ébranler ces inébranla- 
bles fondemens de la certitude, à la faveur del= 
quels il a connu lui-méme ce feu dont il abufe* 
Pourquoi ajoute-t-il foi au témoignage des fens 
quaad il s'agit du feu, s'il le récufe pour les au- 
tres corps aufli fenfibles ? Dans quelle fource 
faut-il donc puifer la vérité ? Qui , mieux que 
les fens , nous fait diftinguer le vrai du faux ? 


D'ailleurs pourquoi reconnaître l'exiftence du 
feu au préjudice de celle des autres corps, plutôt 
que l'exiftence des autres corps au préjudice de 


celle du feu ? Je ne vois pas qu'il y ait plus d'ab-.- 


furdité dans la feconde de ces exclufions, que 


dans la premiere. 
Dod 


C'eft donc s'écarter de la vérité que de donner - 


le feu pour principe du grand tout, Portons le m&- 
mc jugement des Philofophes qui ont regardé l'air 
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Conftituëre : aut humorem quicunque putärunt 
Fingere res ipfum per fe : terramve creare — 
Omnia, & in rerum naturas vertier omnes : 
Magnopere à vero longeque erráffe videntur. 
Adde etiam, qui conduplicant primordia rerum ; 
Ara jungentes igrii , terramque liquori : 

Et qui quatuor ex rebus poffe omnia rentur, 

Ex igni, terrà, atque animà,procrefcere , & 

imbri. 


Quorum Acragantinus cumprimis Empedocles 
eft, 

Infula quem triquetris terrarum geffit in oris, 
Quam fuitans circüm magnis amfractibus æquor 
Ionium, glaucis afpergit virus ab undis: 
Anguftoque fretu rapidum mare dividit undis . 
Ttaliz terrai oras à finibus ejus. 
Hic eft vafta Charybdis, & hic Zinza minantur 
Murmura flammarum rurfum fe colligere iras, 
Faucibus eruptos iterum ut vis evomat ignes, 
Ad cœlumque ferat 8ammai fulgura rurfum, 
Quz cum magna , modis multis miranda videtur 

Gentibus humanis regio, vifendaque fertur, 
Rebus opima bonis, multà munita virüm vi ; 
Nil tamen hoc habuiffe viro præclarius in fe, 
Necfíanctum magis, & mirum, carumque videtur. 
Carmina quin etiam divini pecoris ejus 
Vociferantur, & exponunt preclara reperta ; 
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eomme l'élément de la nature, de ceux qui ont 
cru que l'eau était la fource des êtres , de ceux 
qui ont enfeigné que la terre peut prendre la 
forme & là nature de tous les corps. Mettez 
encore dans la même clafle ceux qui doublent 
lés élémens , joignant l'air au feu, & l'eau à la 
terre , & ceux enfin qui les prennent tous les 
quatre , perfuadés que la terre , l'eau, l'air & 
le feu réunis peuvent produire tous les étres. 


A la téte de ces derniers eft Empedocles d'A- 
grigente, né fur les bords triangulaires de cette 
ille fameufe que l'azur des Bots Ioniens baigne 
en ferpentant, & fépare de l'Italie par un canal 
étroit & rapide. Là mugit l'implacable Charybde; 
là bouillonnant au fond de fes abymes , l'Etna 
. donne le fignal d'une nouvelle guerre, menace 
"de vomir un nouveau déluge de flammes , & 
de lancer encore au ciel les éclairs de fa bou- 
che. Cette région féconde en prodiges , digne à 
jamais de la curiofité des voyageurs & de l'admi- 
ration du genre humain, cefcjour enrichi de tous 
les biens , défendu par un rempart de héros , 
n'a pourtant rien produit de plus eftimable , de 
plus étonnant, de plus grand qu'Empedocles. 
Les vers qu'enfanta fon génie divin font reten- 
tir encore aujourd'hui l'univers de fes fublimes - 
découvertes, & laiflent en doute la poftérité sil 
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Ut vix humanà videatur ftirpe creatus. 1 
Hic tamen, & füperà quos diximus , inferiores | 
Partibus coregiè multis , multóque minores ,. 
Quanquam multa bene ac divinités invenientes, 
Ex adyto tanquam cordis, refponfa dedére 
Sandius, & multó certà ratione magis, quàm 
Pythia, quætri pode ex Phoebi, lauroque profatur ; 
Principiis tamen in rerum fecére ruinas i 

Et graviter magni magno cecidére ibi cafu. 


Primum , quód. motu » exempto rebus inani ; 
Conftituunt, & res molles rarafque relinquunt , 
Aëra, (folem, ignem , terras, animalia, fru- 

ges : 


Nec tamen admifcent in corum corpus inane, 


Deinde quód omninó finem non effe fecandis 
Corporibus faciunt , neque paufam ftare frazori , 
Nec prorfum in rebus minimum confiftere quid- 

quam : 
Cüm videamus id extremum cujufque cacumen 
Effe , quod ad fenfusnoftros minimum effe vide- 
tur: 
Conjicere ut poffis , ex hoc quód cernere non quis 
Extremum quod habent , minimum confiftere re- 


bus, 


Huc accedit item, quód jam primordia rerum 
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e&t une origine mortelle: Cependant ce fameux 
fage & d'autres beaucoup moins illuftres que lui, 
oracles plus fürs & plus refpectables que la $i- 
bylle couronnée de lauriers , fur le trépied d'A- 
pollon, après avoir étonné le monde par la gran- 
deur de leurs découvertes ont erré dans l'explica- 
tion des principes de la matiere, écueil fatal où 
leur génie fit un naufrage mémorable. 


D'abord ils fuppofent le mouvement en rejet- 


tant le vuide ; ils reconnaiffent des corps mous 


. & rares, tels que l'air , le foleil, le feu , la terre, 


les animaux , les végétaux , fans méler de vuide 
dans leur tiffuü, ? 


Enfuite ils ne bornent point la divifibilité de 


.la matiere, ni là fection des corps, & ne recon- 


naiffent pas dans la. nature de parties extrêmes. 
Or fi l'extrémité des corps nous parait leur 
dernier terme de divifion , l'extrémité de cette 
extrémité, que nous ne pouvons appercevoir , 
ne doit-elle pas être regardée comme le dernier 
terme de divifion de la Nature ? 


LI 


Ajoutez que les principes qu'ils donnent à la 
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Mollia conftituunt , quz nos nativa videmus 
Effe, & mortali cum corpore funditus ; atqui 
Debeat ad nihilum jam rerum fumma reverti ,. 
De nihiloque renata virefcere copia rerum : 


Quorum utrumque quid à vero jam diftet , habe- 
as. 


Deinde inimica modis multis funt , atque ve- 
nena 


Ipfa fibi inter fe ; quare aut congreffa peribunt , 
Aut ita diffugient , ut, tempeftate coortà, 


ÆFulmina diffugere atque imbres ventofque vi- 


demus. 


Denique quatuor ex rebus fi cuncta. crean- 
tur, 
Atque in eas rurfuni res omnia diffolvuntur, 


Qui magis illa queunt rerum primordia dici , 


Quàm contra res illorum , retroque putari ? 


.Alternis gignuntur enim, mutantque colorem, 


Et totam inter fe naturam , tempore ab omni, 


^ 


Sin ita forté putas , ignis; terrzque coire 


Corpus, & aérias auras , roremque liquorum , 


Nil in concilio naturam ut mutet eorum : 
Nulla tibi ex illis poterit res effe creata , 


Non animans, non exanimo quid corpore, ut ar- 
bos ; 


Quippe fuam quidque in cœtu variantis acervi 


ei 
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matiere font des corps mous, dont la nature 
cít de naitre & de périr. Ainfi ce grand tout 
aurait déja été anéanti & retiré de l'abyme du 


néant, deux erreurs que nous avons folidement 
réfutées. 


\ 


D'ailleurs ces élémens font ennemis & fe dé- 
truifent les uns & les autres. Ainfi en fe cho- 
quant ils s'anéantiraient , ou fe diffiperaient , 
comme la foudre , les vents & la pluie poufíés 

. , 
par un orage impétueux. 


Enfin fi les quatre élémens font le centre de 


.la formation & de la diffolution des êtres , 


quelle raifon avez-vous deles donner pour prin- 
cipes des corps, plutôt que de leur donner les 
corps mêmes pour principes ? Ne s'engendrent- 
ils pas tour-à.tour ? Ne changent-ils pas tour- 
à-toùur de nature, de forme, & d'effence? 


Si vous prétendez au contraire que le feu ; 
l'eau, la terre & l'air fe. réuniffent fans chan- 
ger de nature , il n'en pourra réfulter aucun 
être, foit animé , foit végétant. Vous n'aurez 
qu'un mélange confus d'air, d'eau, de terre .& 


de feu , fubftances incompatibles qui déployeront 
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Naturam oftendet, miftufque videbitur aer 
Cum terrà fimul , atque ardor cum rore manere: 


At primordia gignundis in rebus oportet 


Naturam clandeftinam , cæcamque adhibere ; 
Emineat ne quid, quod contra pugnet, & obftet 
Quo minus efle queat proprié ; quodcunque crea- 
tur, ? 
Quin etiam repetunt à colo, atque ignibus 
ejus , 
Et primüm faciunt ignem fe vertere in auras 
Aris : hinc imbrem gigni: terramque creari 
Ex imbri : retroque à terrà cuncta reverti , 
Humorem primüm, poft aéra , deinde calo- 
rem : | ^ 
Nec ceffare hec inter fe mutare, meare , 
De coelo ad terram , de terrà ad fidera mundi : 
Quod facere haud ullo debent primordia paco. 


Immutabile enim quiddam fuperare neceffe eft ; 


- Ne res ad nihilum rediganrur funditus omnes. 


Nam quodcunque fuis mutatum finibus exit, 
Continuó hoc mors eft illius, quod fuit anté. 

. A LI * * 
Quapropter , quoniam, quz paüló diximus ante 


- In commutatum veniunt , conftare neceffe eft 


Ex aliis ea, quz nequeant convertier unquam : 
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes. 


- Quin potius tali naturâ przdita quedam 


Corpora conftituas; ignem fi forte crearint ;- 


Poffc 
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chacune en particulier leurs propriétés. Or il cft 
néceflaire que les principes agiffent d’use ma- 
niere fecretre & invifible, de peur que leur na- 


ture dominant trop, n'empéche les corps qui en 


. font formés d'avoir un caractere propre & fpéci- 


. que. 


Mais faivons la marche de leur fyfténie. Le 
premier élément, fclon eux , eft le fu qui prend 
fa fource au ciel & fe change en air. De l'air 
eft formée l'eau qui s'épaifht & devient terre. 
De la terre naiffent en rétrogradant les^autres 
élémens ; l'eau d'abord , enfuite l'air & le feu. 
Cette chaine de méramorphofes n'eft jamais in- 
tcrrompue 5 & les élémens ne ceffent de voya-: 
ger du ciel à la terre, & de la terre au ciel. 
Or ces changemens de formes font incom- 


“patibles avec la nature des principes. Le fonds 


à Lt. 


doit en être immuable, fi on n'aime mieux pré- 
cipiter l'univers dans le néant ; puifqu'un Corps 
ne peut franchir les bornes de fon effence fans 
cefler auffi-tót d'être ce qu'il était. Ainf vos qua- 
tre élémens fubiffant, comme nous venons de le 
dire, des métamorphofes continuclles , il faut 
qu'ils foient eux-mêmes compofés d'autres élé- 
mens immuables, ou que le monde tombe ané- 


nti. Reconnaiffez donc plutôt des corps tels , 


qu'aprés avoir formé lc fcu, en augmentant & 
Tome I, À D 


\ 


Poffe eadem demptis paucis, paucifque tribu- 
tis, 
Ordine mutato, & motu, facere acris autas ; 
Sic alias aliis rebus mutarier omnes, 
At manifefta palam res indicat, inquis, in 
"^ auras 
Acris é terrà res omnes crefcere , alique: * 
Et nifi tempeftas indulget tempore faufto , 
Lmbribus , & tabe, nimborum arbufta vacil- 
| lant, 
Solque-fuà, pro parte fovet , tribuitque calorem : 
Crefcere non poffunt fruges, arbufta, animan- 
tes. E 
Scilicet & nifi nos cibus aridus, '& tener humor, 
Adjuvet ;amiffo jam corpore , vitaquoque omnis 
Omnibus é nervis atque offibus exfolvatur. 
-Adjutamur enim dubio procul, atque alimur 
|. oS . Q ]: crt 
_Certis ab rebus , certis alix-arque aliz res; 
Nimirum quia multa modis communia multis 
-Mul:zarum rerum in rebus primordia mifta 
Sant : ide variis variæ res rebus aluntur. 
. Atque eadem magni refert primordia fepe 
_Cum quibus , & quali poíiturà contineantur : 
. Et quos inter (c dent motus , accipiantque. 
Namque eadem coclüm , mare, terras, flumina; 
folem . j 


* 
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en diminuant leur nombre , en changeant leur 
fituation ou leur mouvement, de cette nouvelle 
combinaifon puiffe naitre le fluide de l'air ou 
toute autre fubítance. | 


Mais il eft évident, dites-vous , que tous les 
Corps naiffent.de la terre , fe nourriffent de fes 
fucs, & que, fila faifon ne communique à l'air 
une température favorable, fi la cime des arbres 
n'eft mollement agitée par des pluies rafraichif- 
fantes , fi le foleil à fon tour n'échauffe de fes 
feux les productions de la terre ; niles grains, 
ni les arbres ; biles animaux ne peuvent croitre 
& fe fortifier. J'en conviens ; & nous-mêmes , f 
une nourriture folide détrempée dans une boif- 
fon falutaire ne nous foutient , nos membres 
s'épuifent bientôt, & lé fentiment s'éteint dans 
tousies reflorts de Ja machine, Il faut à l'homme, 
ainfi qu'a tous les autres corps , des alimens 
propres à fe nourrir ; & fi dans cet univers la 


| moitié des êtres vit aux dépens de l'autre , c'e(t 


que chacun renferme en foi des principes com- - 
runs à pluficurs. Il importe donc de confidérer 
non-feulement la nature des élémens , mais 
encore leur mélange , leur fituation , & leurs 
mouvezaens réciproques : car les principes à 
l'aide defquels ont été conftruits le ciel, la mer, 
là terre , les fleuves & le foleil , font les mêmes 
Dij 
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Conflitüunt : cadem fruges, arbufla, animan 
tes 2 © ? 1 HE 
Verüm aliis, alioque modo cominifta moventut. 
: Quin etiam paffim , noftris in verfibus ipfis ,. 
Multa elementa vides multis communia ver- 
bis : 
Cüm tamen inter fe verfus, ac verba neceffe 
eft | 
Confiteare & re, & fonitu diftare fonanti. 
Tantüm elementa queunt permutato ordine folo, - 
At rerum qua funt primordia, plura adhibere : 
Poffunt, unde queant variz res quaque creari. 


Nunc & Anaxagorz fcrutemur Homeomeriam, 
-Quam Grzci memorant, nec noflià dicere lin- 
guà 

Concedit nobis patrii fermonis egeftas : 

Se ! t: men ipfam rem facile eft exponere verbis, 
Principium rerum quam dicit ZZomeomeriam, ! 
Offa videlicet é pauxillis atque minutis 

Offibu', fic & de pauxillis atque minutis 
-Nifceribus vifcus gigni, fanguenque creari 
Sanguinis inter fe multis coeuntibu' guttis : 

Ix aurique putat micis confiftere poffe 

Aurum, & de terris terram. concrefcere par- 
vis t 
 Ygnibus ex ignem , humorem ex humoribus effe ; 
Catera confimili fingit ratione, putatque. 
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qui mélés avec d'autres & diverfement atrangés, 
ont formé les grains , les arbres & les animaux. 
Ne remarquez-vous pas dans ces vérs que vous 
lifez les mêmes lettres communes à plufieurs 
. mots? Cependant les vers & les mots different 
beaucoup, foit par les idées qu'ils préfentent , 
foit par le fon qu'ils font entendre. Telle eft la 
différence que met entre les corps l’arrangement 
fenl des élémens. Mais les principes de la ma- 
tiere ont encore mille autres circonftances qui 
doivent jetter une variété infinie dans les réful- 
J tats. 


« Approfondiffons maintenant l'Homæomerie d' A- 
naxagore : c'eft le nom que lui donnent les Grecs: 
. & la difette de notre langue ne nous en fournit 
point. Mais il eft facile de donner une idée claire 
- de fon fyftéme , de ce principe de la nature qu'il 
appelle Homæomerie. Les os , fuivant lui, font 
formés d'un certain nombre de petits os, les vif. 
ceres d'un certain nombre de petits vifceres : 
 plufieurs gouttes de fang réunies donnent naif-, 
fance au fluide qui coule dans nos veines. Plu- 
fieurs molécules d'or compofent ce métal pré- 
cieux ; le feu & l'eau naiïflent de particules 
» de feu & d'eau ; & tous les corps en un mot 
* de l'affemblage d'élémens fimilaires. | 


Dij 
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Nec tamen effe ullà parte idem in rebus inane 
Concedit, neque corporibus finem effe fecandis. 
Quare in utrique mihi pariter ratione videtur 


Errare , atque illi, fuperà quos diximus ante. 


"Adde quód imbecilla nimis primordia fingit , 
Si primordia funt, fimili qux prxdita conftant 
Naturâ, atqae ipfz res funt , æquèque laborant, 
Et pereunt, neque ab exitio res ulla refrenat. 
Nam quid in oppreffa valido durabit eorum , | 
Ut mortem-effugiat, lethi fub dentibus ipfis ? 
ignis? an humor? an aura? quid horum ? fan- 

guis ? an offa ? 
Nil, ut opinor, ubi ex equo res funditüs omnis 
Tam mortalis etit, quàm qua manifefta videmus. 
Ex oculis noftris aliquà vi vitta perire. 
At neque recidére ad nihilum res poffe , A: 
autetn | 


Crefcere de niliilo , teftot res antè probatas. 


Preterea quoniaim cibus auget corpus, alit-- 
que: ; 

Scire licet , nobis venas, & fanguen , & offa, 
E: nervos alienigenis ex partibus effe : 
Sive cibos omnes commifto corpore dicent 
Effe, & habere in fe nervorum corpora parva , 
.Offaque, & orininó venas, partefque cruoris : 
Fiet, uti cibus omnis & aridus , & liquor ipfe, 
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Mais ce tnême Philofophe ne donne pas d'ac- 
éès au vuide , ni de bornes à la divifibilité des 
corps : deux etreurs qui lui font communes avec 
lés Philofophes que nous venons de réfuter, 


Ajoutez que: fes élémens font trop fragiles ; 
_ fi pourtant le nom d'élémens convient à des 
corpufcules de même nature que les corps, dont 
les refforrs font auffi faibles & le tiffu auff: ex- 
pofé à la deftru&ion. Suppofez une attaque vio- 
lente, & dites-moi lequel de vos élémens réfif- 
teta au choc, fe foutiendra contre les affauts du 
‘trépas ? Sera-ce le feu ? l'air ? l’eau ? le fang ? les 
es ? Non fans doute, puifque tous ces corps font 
périffables comme ceux qui difparaifent vous 
les jours à nos yeux. Il. ne me refte donc qu'à 
vous renvoyer aux raifonnemens par lefquels 
jai prouvé que rien ne naît de rien & ne fe 
réduit à rien. 


D'ailleurs puifque les alimens accroiffznt le 
corps en le nourriffant , il s'enfuit néceffaire- 
ment que nos veines, notre fang, nos os & 
nos nerfs font formés-de parties hétérogenes. 


Si vous prétendez que les alimens font des 


fubftances mélangées , qui contiennent en petit 

des nerfs, des os, des veines, & des gouttes 

de fang ; alors ce feront nos nourritures & nos 
D iv 
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Ex alienigenis rebus conftare putetur, . 
Offibus , & nervis, venifque, & fanguine mifto; 


Przterea quacunque é terrà Corpora cref- 
cunt, 
Si fünt in terris, terras conftare neceffe eft, 
Ex alienigenis qua terris exoriuntur. 
Transfer item, totidem vetbis utare licebit : 
In lignis fi famma latet, fumufque , cinifque , 
Ex alienigenis confiftant ligna neceffe eft, 


Linquitur hic tenuis latitandi copia quedam , 

Id quod Anaxagoras fibi fumit : ut omnibus om- 
nes 

Res putet immiftas rebus latitare ; {cd illud. : 

Apparere unum , cujus fint pluria mifta, 

Et magis in promptu, primâque in fronte locata: 

Quod tamen à verà longé ratione repulfum eft. 

Convenicbat enim frages quoque fzpé minutas, 

Robore cüm faxi franguntur , mittere fignum 

Sanguinis, aut aliüm , noftro qua corpore alun- 
tur : ; 

Cum lapidi lapidem terimus, manare cruorem, 

Confimili ratione herbas quoque fxpe decebat, : 

Et laticis dulces guttas, fimilique fapore 

Mittere , lanigerz quali funt ubera la@is ; 


^ 


Scilice: &'glebis terrarum fæpe friatis 
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boiffons elles-mêmes qui feront compofées d 
parties hétérogenes. 


Enfuite fi tous les corps qui naiffent de ia 
terre font renfermés en petit dans fon fein , voilà 
donc la terre compofée d'autant de parties diver- 
fes , qu'elle enfante de différentes produ&tions. 
Vous pouvez raifonner de méme de tous les 
auttes compofés. Si la flamme, la fumée & la 
cendre font contenues dans le bois, les élémens 
du bois font évidemment hétérogenes. 


Anaxagore n'a plus qu'un moyen de fe mettre 
à couvert. Il. en ufe & prétend que les corps 
renferment en eux les élémens de mille autres ; 


mais que ceux-là feuls paraiffent à l'œil, qui ré 
pandus en plus grand nombre dans les corps & . 


placés à la furface , font par cette raifon plus 
expofés à la vue. Mais cette reffource lai cft in- 
terdite par la faine philofophie. Car il faudrait 
que les grains bioyés par la meule, laiffafTent 
appercevoir des traces ou de fang ou des autres 
parties de notre corps auxquelles le bled s'unit ; 
_ il faudrait que deux cailloux heurtés fiffent jail- 

lir du fang : & que les herbes di(tillaffent un 
lait auffi pur & aufli favoureux quecelui de nos 
brebis. {1 faudrait en divifantles glebes y trouver 
en petit des herbes, des grains, & des arbres ; 
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Herbarum genera , & fruges, frondefque videri 
. Difpertita , atque in terris latitare minute ; A 
Poftremó , in lignis cinerem fumumque videri , 
Cüm przfracta forent , ignefque latere minutos. 
Quorum nil fieri quoniam manifefta docet rcs ; 
Scire licet non effe in rebus res ita miftas : 
Verum femina multimodis immifta latere 
Multarum rerum in rebus communia debent. 


At fæpe in magnis fit montibus, inquis, ut 
altis 

Arboribus vicina cacumina fumma terantur 
Inter fe, validis facere id cogentibus Auftris, ; 
Donec Élfrune flammz , fulgore coorto : 
Scilicet , & non eft lignis tamen infitus ignis 5 
Verum femina funt ardoris multa, terendo | 
Quz cüm confuxêre, creant incendia filvis. 
Quód fi tanta foret filvis abfcondita flamma, 
Non poffent ullum tempus celarier ignes : - 
Conficerent vuleó filvas , arbufta cremarent. 


Jamie vides igitur, pauló quod diximus antà , 
Permagni referre , eadem primordia fpe 
Cum quibus , & quali pofiturà contineantur ? 
Et quos inter fe dent motus, accipiantque ? 
Atque éadem pauló inter fe mutata creare 
Ignes à lignis? quo pacto verba quoque ipfa 


RP PAP RURUSES "Ro USED, 
& en brifant le bois, en tirer des parties im- 
perceptibles de fumée, de cendre, & de flam- 
me. Mais comme l'expérience fe refufe à ces 
phénomenes , avouons que les élémens, fans 
être ainfi mélangés daas les corps , font com- 
muns à tous, & arrangés diverfement dans les 
êcres divers. 


Cependant, dites-vous , fur le fommet des 


hautes montagnes, les arbres pouffés par un vent 


impétueux , entre-choquent fouvent leur cime , 
prennent feu, & font briller au loin des tour- 
billons de flamme. J'en conviens. Mais il n'y a 
pas pour cela du feu dans le bois ; feulement un 
grand nombre de parties inflammables qui , raf- 
femblées par le frottement, caufent l'incendie des 
forêts. Si le bois renfcrmait tant de lamme , fon 
ardeur ne pourrait un moment fe conteair : tous 
les jours elleconfumerait les arbres & réduiraic 
les forêts en cendre. î 


Sentez-vous maintenant la vérité que j'éta- 
bliffais tour-à-l'heure , qu'il eft important de 


-confidérer le mélange des élétnens, leurs difpo- 


fiions , leurs mouvemens réciproques 5 puif- 

, / Fa 3 , 

qu'avec un léger changement les élémens du 

bois formeront le feu ; comme les mots latins 
D vj 
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Inter fe pauló mutatis funt elementis, - 
Cum /igna , atque ignes diftin@à voce notemus 2 


\ 


Denique jam quæcunque in rebus cernis apertis, 
$i fieri non poffe putas : quin materiai 
Corpora confimili naturà prædita fingas ; 
Hàc ratione tibi pereunt primordia rerum. 
Fiet uti rifu tremulo concuffa cachinnent , 
Et lacrymis falfis hume&tent ora, genafque. 


Nunc age , quod fupereft cognofce ;; & claris 
audi. | 

Nec me animi fallit, quàm fint obfcura ; fed acri 
Percuffit thyrfo laudis fpes magna meum cor, 
Et fimul incuffit fuavem mi in pe&us amorem 
Mufarum : quo nunc inftinétus, mente vigenti 
Avia Picridum peragro loca, nullius antè 
Trita fole : juvat integros accedere fontes , 
Atque haurire ; juvatque novos decerpere flores, 
Infignemque meo capiti petere inde coronam , 
Unde prius nulli velárint tempora Mufz : 
Primum, quód magnis doceo de rebus, & ar&is 
Relligionum animos nodis exfolvere pergo : 
Deinde, quód obfcurà de re tam lucida pango 
Carmina, Muíxo contingens cuncta lepore. 
Id quoque enim non ab nullà ratione videtur :. 
Sed veluti pueris abfinthia tetta medentes 
Cüm dare conantur, prius oras pocula circüm 


E BAECATRI EN E nes 
* ligna & ignes, compoíés prefque des mêmes 
| lettres forment cependant deux fons très-diftinéts2 


E COR voce id ER MA . 
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Enfin fi vous ne pouvez expliquer les différens 
phénomenes de l'univers, qu'en attribuant aux 
élémens la nature des êtres qu'ils compofent, c'en 
eft fait des principes de la matiere. Il faudra 
que vos élémens rient, comme vous, & fe bai- 
gnent de larmes ameres. 


Apprenez maintenant, ó Memmius, les vé- 
rités qui me reftent à vous découvrir. Je n'i- 
gnore pas qu'une nuit épaiffe en dérobe la con- 
naiffance. Mais l'efpérance de la gloire aiguil- 
lonne mon courage, & verfe dans mon ame la 
paffion des Mufes , cet enthoufiafme divin qui 
m'éleve fur la cime du Parnaffe, dans des lieux 
jufqu'alors interdits aux mortels. J'aime à pui- 
fer dans des fources inconnucs ; j'aime à cueil- 
lir des fleurs nouvelles & à ceindre ma téte d'une 
couronne brillante , dont les Mufes n'ont encore ' 

* paré le front d'aucun Poëte; d'abord parce que 
mon fujet eft grand & que j'aftranchis les hom- 
mes du joug de la fuperftition ; enfuite parce que 

| je répands des flots de lumiere fur les matiercs les 

. plus obfcures , & les fleurs de la poéfie fur les épi- 

-. nes d'une philofophie aride. Et n'ai-je pas raifon 

d'imiter ces Médecins habiles, qui pour enga- 
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Contingunt mellis dulci flavoque liquore , 
Ut puerorum ætas improvida ludificetur , 
Labrorum tenus”, interea perpotet amarum 
Abfinthi laticem, deceptaque non capiatur, 
Sed potius tali fa&o recreata valefcat : 
Sic ego nunc, quoniam hzc ratio plerumque vi- 
detur 
Triflior effe , quibus non eft tractata , retroque 
- Volgus abhorret ab hàc : volui tibi fuaviloquenti 
Carmine Pierio rationem exponere noftram , 
Et quafi Mufxo dulci contingere melle ; 
Si tibi forté animum tali ratione tenere 
Verfibus in noftris poflem , dum perfpicis om- 
, nem 
Naturam rerum, quà conftet compta figura. 
c 


Sed quoniam docui , folidiffima materiai 
Corpora perpetuó volitare invicta per evum , 
Nunc age , fummai ecquænam fit finis eorum, 
Nec ne fit, evolvamus : item, quod inane reper- . 

tum eft, 
Seu locus, ac fpatium, res in quo quaque genan- 
tur, 
Pervideamus utrüm finitum fünditüs omne 
Conftet, an immenfum pateat vel adufque pro- 
fundum, | 


Omne quod cft igitur nullà regione viarum 
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ger les jeunes enfans à boire l'abfynthe amere , 
dorent d'un miel pur les bords de la coupe , 
afin que leurs levres féduites par cette douceur 
trompegfe , avalent fans défiance le noir breu- 
vage, innocent artifice, qui rend à leurs jeunes 
membres la vigueur de la fanté. Ainfi Ie fujet que 
je traite, étant trop férieux pour ceux qui n'y 
ont pas réfléchi, & rebutant pour le commun 
des hommes, j'ai emprunté le langage des Mu- 
fes , j'ai corrigé l'amertume de la. philofophie 
avec le miel de la poéfie. Heureux fi féduit par 
les charmes de l'harmonie, vous ne quittez mon 
ouvrage qu'après y avoir puifé une profonde 
connaiflance de la nature ! 


Je vous ai enfeigné que les folides élémens 
de la matiere fe meuvent de toute éternité à 
lPabri de la deftru&ion. Examinons mainte- 
nant fi la fomme de ces élémens eft infinie 
ou limitée ; fi le vuide donr nous avons établi 
l'exiftence , ce lieu, cet efpace, ce théatre éter- 
nel de l'action des corps eít fini, ou fi fon im- 
menfité & fa profondeur n'ont point de bor- 
nes. 


€c grand tout eft infini ; cat autrement fl 
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Finitum eft : namque extremum debebat haberes 
Extremum porró nullius poffe videtur 
Effe, nifi ultra fit quod finiat, ut videatur, 
Quó, non longius, hzc fensûs natura fequatur, 
Nunc extra fummam quoniam nihil effe faten- 
dum eft, 
Non habet extremum: caret ergó fine, modoque : 
Nec refert quibus affiftas regionibus ejus. . 
Uíque adeó quem quifque locam poffedit, im 
omnes : 


Tantündem partes infinitum omne rclinquit. 


Prxterea, fi jam finitum conftituatur 

Omne quod eft fpatium : fi quis procurrat ad oras 

Ulrimus extremas , jaciatque volatile telum ; 

Id validis utrüm contortum viribus ire, 

Quó fuerit miffum , mavis, longeque volare , 

n prohibere aliquid cenfes , obftareque poffe » 

Alterutrum fatearis enim, fumafque neceffe eft : 

Quorum utrumque tibi effugium præcludit, & 
omne 

Cogit ut exemptà concedas fine patete. 

Nam five eft aliquid, quod prohibeat, officiatque 

Quo mind’, quo miflum eft veniat , finique locet 
fe : 

Sive foràs fertur : non eft ea fini profecto. 

Hoc paco fequar , atque oras ubicunque locáris 

Extremas, quæram quid telo denique fia. 
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devrait avoir une extrémité. Mais un corps ne 


peut avoir d'extrémité , s'il n'a hors de lui quel- 
que chofe qui le termine , de maniere que l'œil 
voie clairement qu'il ne peut fe porter plus loin 
fur ce corps. Or, comme vous étes forcé d'a- 


vouer qu'il n'y a rien au-delà du grand tout, 


vois ne pouvez non plus lui affigner d'extré- 
mité , ni par conféquent lui prefcrire de bornes. 
Il n'importe donc en quel lieu. du monde vous 
foyez placé , puifque de tous côtés vous avez 


un efpace infini en tout fens à parcourir. 


, En fecond lieu fi l'efpace eft borné , & «ue 
quelqu'un placé à fes limites, lance avec force 
une fleche rapide, penfez-vous que le trait après 
avoir fendu l'air fuivra fa dire&ion, ou aimez- 
vous mieux qu'un obftacle extérieur lui ferme 
le paflage & fufpende fon vol? Car vous ne 
pouvez vous difpenfer de choifir dans cette alter- 
native. Or, quelque parti que vous preniez , 
vous êtes forcé d'óter au grand tout les limites 
que vous ofez lui affigner. Car foit qu'un obfta- 
cle extérieur empêche le trait de parvenir au 
but , foit qu'il s'élance plus loin , il eft évident 
que vous n'avez pas trouvé l'extrémité. Je vous 
pourfuivrai de cette maniere, & par-tout od 
vous fixerez des bornes , je vous demanderai ce 
que deviendra la fleche. Ainfi jamais vous ne trou- 
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Fiet, uti nufquam poffit confiftere finis, 
Effugiumque fagæ prolatet copia femper, 
Præterca fpatium fammai totius omne 
Undique fi inclufum certis confifterct oris , 
Finitumque foret, jam copia materiai 
Undique ponderibus folidis confiuxét ad imum: j 
Nec res ulla geni fub coeli tegmine poffet : 
Nec foret omnino cœlum , neque lumina folis : 
Quippe ubi materies omnis cumulata jaceret , 
Ex infinito jam tempore fabfidendo. 
At nunc nimirum requies data principiorum 
Corporibus nulla eft : quia nil eft funditus imum, 
Quo quafi confluere, & fedes ubi ponere pof- . 
fint; | 
. Semper & affiduo motu res queque genuntur 
Partibus in cunctis , æternaque füppeditantur 
Ex infinito cita corpora raaicriai. 


Poftremd ante oculos rem res finire videtur : 
Aër diffepit colles, atque aëra montes : 
Terra mare, & contrà mare terras terminat om- 

nes, 

Omne quidem veró nihil eft quod finiat cxtra. 
Eft igitur natura loci , fpatiumque profundi, 
Quod neque clara fuo percurrere Aumina curfü 
Berpetuo poffint vi labentia tra@u : 
Nec prorfum facere, ut reftet minüs ire, meando : 
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verez. les limites du monde. Son immenBke lait- 
fera toujours au trait un efpace à parcourir. 


Outre cela fi la Nature avait environné de bor- 
nes le grand tout, la matiere par fa pefanteur fe 
ferait raffemblée dans les lieux les plus bas. Dèv- 
lors plus de productions fous la voûte des cieux ; 
nous ne verrions plus ni l'azur du firmament , 
ni la lumiere da foleil: la matiere affaiffée depuis 
tant de fiecles ne fcrait plus qu'un amas d'ato- 
mes fans énergie. Au contraire les principes 
élémentaires ne connaiffent point le repos, parce 
qu'il n'y a point de lieu inférieur, od ils puif- 
fent fe raffembler & s'établir dans l'inaction. 
Ainfi un mouvement continuel crée à chaque 
inftant des êtres dans tous les points de l'efpace , 
& l'infini eft la fource qui fournit fans ceffe des 
flots d'une matiere a&ive & éternelle. 


Enfin nous voyons tous les corps bornés par 
d'autres corps ; les montagnes par l'air, & l'air 
par les montagnes : la terre donne des rivages 
à la mer, qui à fon tour environne les conti- 
nens : mais ce vafte univers n'a tien hors de 
lui qui le termine. Telle eft donc la nature 
del'efpace & du lieu, qu'un grand fleuve aprés 
avoir coulé pendant l'éternité , bien loin d'ar- 
river aux bornes de l'univers , ne ferait pas 
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Ufque 4deó paffim patet ingens copia rebus; ^ 
Finibus exemptis ; in cunctas undique partes, 


T 


Ipfa modum porró fibi reram fumma parare 
«Ne poffit, Natura tenet 5 quia corpus inani , 
Er quod inane autem eft, £niri corpore cogit : 
Ut fic alternis infinita omnia teddar. 
Aut etiam , alterutrum nifi terminet alterum 

eorum 

Simplice naturá & pateat tahtüm immoderatum: 
Nec marc, nec tellus, nec cali lucida templa, 
Nec mortale Senus , nec Divüm corpora fancta 
Exiguum poffent horaï fiftere tempus. 
Nam difpulfa fuo de cœtu materiai 
Copia ferretur magnum per inane foluta , 
Sive adcó potius nunquam concreta creáffet : 
Ullam rem, quoniam cogi disje&a nequiffer, 


Nam certé neque confilio primordia rerum 
Ordine fe quaque , atque fagaci mente locárunt : 
Nec quos quxque darent motus pepigére pro- 

fe&tó : 
Sed quia multimodis multis mutata, per omne, 
Ex infinito , vexantur percita plagis , 
Omne genus motüs, & cœtûs experiundo 5 
» Tandem deveniunt in tales difpofituras , 
Qualibus hac rebus confiftit fumma creata : 
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plus avancé qu'au commencement de fon cours. 
Ainfi le:monde, dégagé de limites, s'étend à 
l'infini en tout fenc. | | 


D'ailleurs l'effence même de l'univers ne lui 
permet pas d'être fini, La Nature a voulu que 


.la matiere, füt:bornée parle vuide, & le vuide 


Ld 


par la matiere , afin de rendre ainfi tout fon 
ouvrage infini. Si le vuide-feul était fans bornes 


& que la matiere en eût; ni la mer, ni la terre, 


ni le palais brillant du ciel, ni l'efpece humai- 
ne, ni le corps augufte des Dieux ne pourraient 
un inftant fubffter. La matiere n'étant plus aflu- 
jettie fe difperferait dans l'immenfité du vuide : 
ou plutôt jamais elle ne fe fût réunie ; jamais 
ja fomme des atomes n'eüt acquis la confif- 
tance néceffaire pour former un corps, 


Car vous ne direz fürement pas que les prin- 


cipes de la matiere fe foient placés avec intelli- 


gence dans l'ordre ou nous les voyons, ni qu'ils 
aient concerté entreux les mouvemens qu'ils 
voulaient fe communiquer, Mais aprés un grard 
nombre de combinaifons diverfes , mus de toute 
éternité dans l'efpace , par des chocs étrangers , en 
effayant toute forte de mouvemens & d'aífembla- 
ges paiticuliers , ils fe font rangés dans l'ordre 


A 
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Et multos etiam magnos fervata per annos, 

Ut femel in motus conje&a eft convenientes, : 
Efficit, ut largis avidum mare fluminis undis 
Integrent amnes ; & folis terra vapore 


= 


Fota novet fœtus, fummiffaque gens animan- 

tüm . | 

Floreat, & vivant labentes ztheris ignes. 

Quod nullo. facerent ;pacto , nifi materiai | : 

Ex infinito fuboriri copia poffet , 

Unde aniiffa folent; reparari in tempore quo» 
monu imul 

Nam veluti privata cibo natura animantüm 

Diflluit amittens corpus::fic omnia debentt 1. 

Diflolvi , fimul ac defecit fuppeditare 

Materies rectà regione averfa viai. 


Nec plagz poffent extrinfecüs undique fum- 
mam | 
Confervare omnem , quxcunque cft conciliata. 
-Cudere enim crebró poflunt , partemque morari , 
Dum veniant aliz , ac fuppleri fumma queatuz, 
Interdum  refilire tamen coguntur , & unà 
Principiis rerum fpatium, tempufque fugati 
Largiri, ut poffint a cœtu libera ferri. 
- Quare etiam atque etiam fuboriri multa neceffe 
eff. 
Et tamen ut plagz quoque poffint fuppetere pl, 
* Infinita opus cft vis undique materiai. 
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_ dont notre monde cft le réfultat ; & c'eft en cor- 
féquence de cet ordre, auquel ils font demeurés 
fideles depuis un grand nombre de fiecles, que 
nous voyons conftamment les grands fleuves 
abreuver l'immenfe Océan Jl'aftre du jour renou- 


veller par fa chaleur les produ&ions de la terre, la 


fleur de la fanté fe répandre fur toutes les ef peces 
vivantes , & les flambeaux éthérés fe repaître de 
leurs éternels alimens. Cet éclatant concert de la 


. pature ferait bientôt interrompu , fi une infinité 


d'élémens ne travaillait fans ceífe à la réproduc= 
tion des êtres. Les animaux , privés de nourritu- 
re, languiflent & meurent ; ; ce grand tout périra de 
même, aufli-tôt que la matiere détournée de- fon 
cours naturcl,ceffera de fournir aux ré productions, 


Ne dites pas que les atomes extérieurs, par leur 


preffion retiennent l'amas de la matiere & l'em- 


péchent de fe difperfer, Ils peuvent bien par des 
coups répétés arrêter la défunion d'une partie, 
& donner à de nouveaux atomes le tems de fais 
ycnir & de completter la maffe, Mais forcés de 
rejaillir aprés le choc , ils laifferont aux corps 
un nouvel efpace à gagner & un tems fuffifant 
pour fe défunir, Il eft donc néceffaire que les 
atomes fe fuccedent fans interruption. Ajoutez 


que cette. preflion extérieure fuppofe elle-même 
l'infinité de la matiere: 


< 
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Illud in his rebus longé fuge credere, Mem 


A 


mi, 
Ja medium fummæ [ quod dicunt] omnia niti , 
Atque idcó mundi naturam ftare fine ullis 
I&ibus externis , neque quóquam poffe refolvi 
Summa atque ima , quód in medium fint omnia 
nixa, 
[ Ipfum fi quidquam poffe in | fe fiftere eredis : 
Et quz pondera funt fub terris, omnia fur- 
süm 
Nitier, in terráque retro requiefcere pófta : 
VE per aquas quz nunc rerum fimulacra vide- 


mus : ] 
Et fimili ratione animalia fubtu' vagari 
Contendunt, neque poffe é terris in loca coeli 
Recidere inferiora magis, quàm corpora nof- 
tra s 
Sponte fuà poffint in coeli templa volare: 
^ li cüm videant folent, nos fidera noctis 
Cernere, & alternis nobifcum tempora coeli 


Dividere, & noctes pariles agitare, diefque. 


Sed vanus ftolidis hzc omnia finxerit error , 
Amplexi quód habent perverse prima viai. 
Nam medium nihil'effe poteft, ubi inane, locuf- . 
que | | 
Infinita : neque omnino; fi jam medium fit, 
Poflit 
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. Car ne croyez pás, ó Memmius , avec quel- 
“ques  Philofophes , que tous les corps tendent 
“vers le centre da monde , que l'univers n'a pas 
Mbeloin d'être retenu par des chocs extérieurs , 
sc qu'il n'eft pas à craindre que les extré- 
mités fupérieures ou inférieures ne s’échap 
"pent, ayant toutes la méme tendance vers un 


| centre commun. Qui peut concevoir qu'un être 
EU foutienne fur lui-même , que fous nos pieds 
les corps pefans exercent leur gravitation en 
“haut, & foient portés fur la terre dans une di- 
xcction oppofée à la nôtre, comme nos images 
repréfentées dans l'eau ? C'eft pourtant d’après . 
de pareils principes qu'on explique comment un 
monde d'animaux de toute efpece va & vient 
“fous nos pieds , fans être plus expofés à tomber 
| de la terre dans les régions inférieures , que nous 
- ne le fommes à nous élever de nous-mêmes vers 
Ja voûte célefte. On ajoute que ces peuples voient 
Je foleil, quand les flambeaux nocturnes nous 
"Éclairent ; qu'ils partagent alternativement avec 
“nous les faifons de l'année, que leurs jours & 
Jeurs nuits ont tla méme durée que nos nuits & 
nos jours, 


Voilà les erreurs groffieres où font tombés des 


RATE 


Philofophes , pour être partis d'après de faux 
principes. Ils ne comprenaient pas qu'il ne peut 
Tome I. | E 
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Poffit ibi quidquam hâc potius confiftere causà, 

Quim quâvis alià longé regione manere. 

, Omnis enim locus, ac fpatium , quod inane vo- 
camus , 

Per medium, per non medium, concedat oportet 

JEquis ponderibus, motus quàcunque feruntur, 

Néc quifquam locus eft, quó corpora cüm venére, 

Ponderis amifsà vi, poffint ftare in inani : 

N zc quod inane autem eft, illis fubfiftere debet; 

Quin, fua quod natura petit , concedere pergat, 

Haud igitur poffunt , tali ratione , teneri, 

Res in concilio, medii cuppedine vida. 


Praterea quoque jam non omnia corpora fins 

gunt XI 

In medium niti, fed terrarum , atque liquorum , 

Humorem ponti , magnifque € montibus une 
das, 

Et quafi terreno quz corpore contineantur : 

At contrà, tenues exponunt aëris auras , 

Et calidos fimul à medio differrier ignes, 

Atque ide totum circumtremere æthera fignis , 

Et folis lammam per cœli cærula pafci ; 

Quod calor à medio fugiens ibi colligat ignes. 

Quippe etiam vefci à terrà mortalia fæcla : 

Nec prorfum arboribus fammos frundefcere ra- 
mos 

Poffe, nifi à terris paulatim cuique cibatum 
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y avoir de milieu dans une étendue infinie, & 
que quand il y en aurait, les corps ne feraient 
pas plus néceflités à s'y arrêter, que dans toute 
autre partie de l'efpace. En effet la nature du 
vuide eft de céder aux corps graves , quelque part 
qu'ils tendent , au centre ou non. IL n'y a point 
de lieu dans l'univers, où les corps une fois 
arrivés s'arrêtent & perdent leur péfanteur. Le 
uide ne ceffera jamais d'ouvrir un paffage à leur 
chüte , parce qu'ainfi l'exige fa nature. Cet amour 
fuppofé du centre ne fuffit donc pas; pour empé- 
cher la défunion du grand tout, 


Une autre contradiction eft que, fuivant les 
mêmes Philofophes la tendance vers le centre 
n'eft pas commune à tous les corps, & n’a lieu 
que dans ceux qui font compofés de terre ou 
d'eau, tels que le fluide. de l'Océan, les fleuves 
qui jailliffent des hautes montagnes , & tous les 
êtres qui. participent à la nature terreftre. Aa 
contraire l'air fubtil & la flamme légere tendent 
à s'éloigner du centre ; & fi nous voyons toute 
la voûte du ciel étinceller de feux, & la féconde 
furiere du foleil fe nourrir au milieu de l'azur 
éthéré , c'eft que les élémens de la flamme s'y 
réuniffent fans ceffe en fuyant le centre ; de 
méme que fans les fucs nourriciers qui s'éle- 
vent de la terre , les animaux feraient privés 
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Terra det : At fupra circüm tégcre omnia ea- 
lum; i | 

Ne, volucrum ritu Aammarum, monia Mundi 

Diffugiant fubitó , magnum per inane foluta, 

Et né cætera confimili ratione fequantur : 

Neve ruant cceli tonitralia templa fuperné , 

"Terraque fe pedibus raptim fubducat, & omnes 

Inter permiftas terra. cœlique ruinas, 

Corpora folventes, abeant per inane profuns 
dum: 

Temporis ut puncto nihil exftet relliquiarum , 

Defercum prater fpatium. & primordia caca, 

Nam quâcunque prius de parti corpore céffe 

Conftitues , hzc rebus erit pars janua lethi ; 

Hàc fe turba foràs dabit omnis materiai. 


Hac fi pernofces, parvà perfunctus opellà ; 
( Namque alid ex alio clarefcet ) non tibi cæca 
"Nox iter eripiet , quin ultima naturaï 
Pervideas ; ita res accendent lumina rcbus, 


| Finis Libri Primi, 
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d'alimens & les atbres de verdure. Au - deffus 
des étoiles les mêmes Philofophes placent le 
fitmament , enveloppe impénétrable , fans la- 
quelle les feux du ciel, pour s'éloigner du cen£ 
ue, franchiraient les. limités du monde. Le 
méme défordre gagnerait toute la nature ; le 
ciel avec fes foudres s'écroulerait fur nos tétes ; 
la terre s'ouvrirait fous nos pieds, & nos corps 
décompofés tomberaient engloutis dans l'abyme, 
avec les débris mêlés du.ciel & de.la terre. 
Bientôt il ne refterait plus de ce vaíle univers 
qu'un amas d'atomes fans énergie, une vafte 
folitude. Car en quelque lieu que commence la 
diffolution , ce fera une porte de deftruétion tou- 
jours ouverte par’ od tous les atomes en foule fe 
 hâteront de s'échapper. | 


Si vous avez compris cés premieres vérités 


que vous offre ma faible mufe, la philofophie 
n'aura plus de ténebres , la nature plus de fecrets 
pour vous. Vos principes s'éclairciront l'un par 
lautre ; & les connaiffances acquifes vous fer- 
- viront de flambeau pour en acquérir de nouvelles. 


Fin du Liyre Premier, 
CYS 
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LE Pos aprés un éloge magni- 
fgue de la philofophie , à l'étude 
de laquelle il invite Memmius ; 
continue à traiter des qualités des 
atomes , & en particulier de leur 
mouvement, Les changemens con- 
tinuels que fubiffent tous les corps, 
ne nous permettent pas de fuppofer 
la matiere immobile. infi 1°. le 
mouvement eff effentiel aux atomes, 
parce qu'il n'y a pas. de centre où 
ils puiffent jamais s’arréter. 2°. Ce 


mouvement ef? de la plus grande 


id 103 
rapidité, parce qu'ayant le vuide 
pour théatre, il n’eff géné par aucun 
obflacle, 3». La diredion en eff de 
haut en bas ; & fi nous voyons des 


corps s'élever comme la flamme ; 


c'efl un état forcé, contraire à leur 


tendance naturelle. 4°. II ne faut 
| pourtant pas croire que la cháüte des 
atomes foit rigoureufement perpen- 
diculaire. Paralleles entr'eux , ils 
n'auraient jamais pá s?unir en maf* 
Je: affujettus à une diredion néceffai- 
re, ils n'auratzent jamais pá former 
des ames libres. Il faut donc qu’ils 
s’écartent un peu, (mais le moins 
poffible ) de la diredion perpendi- 
culaire.  Tels font les mouvemens 


dont les atomes ont toujours joui & 


E iv | 


I. mod 


jouiront toujours , parce que la 
quantité de mouvement efl toujours 

la méme dans la Nature. Voilà ce 

que la raifon nous fait découvrir j 
car les fens ne peuvent pas méme 

appercevotr latome, bien loin d'en 

diffinguer les mouvemens. C'ejft en- 
core la ratfon qui nous éclaire fur 

Les figures des atomes ; elle nous. dit 
Ls corps dont nous'fommes en- 
$5 he pourraient agir fur - 

7105 adu tant de manieres dif- 
férentes , fi leurs atomes n'étaient 
diverfement confisurés. Mais elle 

nous apprend en mémce-tems , que, 

quoiqu'il y ait une multitude uf- 

nie d'atomes dans chaque cla fe de 

figures, le nombre de ces claffes eft 
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- borné : il ne pourrait étre infini , 
fans que l'atome füt immenfe , & 
les qualités fenfibles des corps pro» 
greffives à Pinfint. Ce nombre peu 
confidérable de figures, combiné di- 
verfement dans tous les corps, Juffit 
pour établir entr'eux cette variété 
. que nous y remarquons. La folt-. 
 dué, Pindivifibilité, Péternit£ , le 
mouvement & [a figure font les feu- 
les qualités qui conviennent à des 
corps funples tels que les atomes. 
Quant aux qualités qui ont rape 
port à la vue, Pouie, le goût & 
lPodorat, elles ne font que le réfultat 
d'une affociation. : en revétir les 
atomes , c’eft donner à la Nature 


une bafe trop fragile. Les atames 
Ev 
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ne fan donc pas non plus fenfi bles, 


& ce n'eff qu'à leur fituation & à 

leurs mouvemens refpe&ifs qu'ef 
due la fenfibilité dont jouiffent cer- 
tains affemblages. A l'aide de ce 
petit nombre de qualités que le 
Poéte affigne aux atomes , ils ont, 
fuivant lui, produit non-feulement 
notre monde, mats encoreuneinfini- 
té d'autres. Car ilne veutpas qu'on 
borne la puiffance de la Nature. Il 
prétend qu'ayant à fes ordres un 
nombre infini d'atomes , ce qu'elle 
fait ict pour nous, elle le fait pour 
d'autres dans d’autres régions de 
Pefpace ; & que notre monde n'eft 
| qu'un individu particulier. d'une 


cla ffe nombreufe , un grand animal 
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foumis comme les autres à la natf- 
fance, à l'accroiffement , au déclin, 


- & à la mort. 
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LIBER SECUNDUS. 


S UAvE, marimagno, turbaritibus æquora 
ventis , 

E terrà , magnum alterius fpectare laborem : 

Non quia vexari quemquam eft jucunda voluptas, 

Sed , quibus ipfe malis careas , quia cernere fuave 
eft. 

Suave etiam belli certamina magna tueri 

Per campos inftructa, tuà fine parte pericli, 

Sed nil dulcius eft, bene quam munita tenere 

Edita doctrinà fapientüm templa ferenà : 

Defpicere unde queas alios , paflimque videre 

Errare, atque viam palantes quarere vitz, 

Certare ingenio , contendere nobilitate ;. 
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LUCRECE, 


NATURE DES CHOSES. 


LIVRE SECOND: 


I L rsr doux de contempler du rivage les flots 
foulevés par la tempête & le péril d’un malheu- 
reux qu'ils vont engloutir. Non pas qu'on prenne 
plaifir à l'infortune d'autrui 5 mais parce que la 
vue des maux qu'on n'éprouve point eft confolan- 
te. Il eft doux encore, à l'abri du péril, de pro- 
mener fes regards fur deux grandes armées ran- 
gées dans la plaine. Mais de tous les fpe&acles , 
le plus agréable, eft de confidérer du faite de 
' la philofophie, afyle des fciences & de la paix, 
les mortels épars s'égarer à la pourfuite du bon- 
heur, fe difputer la palme du génie ou la chi- 
mere de la naiffance , & fe foumiettre nuit & 


110 EU CRE. CE 
Noëtes atque dies niti præftante labore 7 
Ad furamas emergere opes rerumque potiri, 

O miferas hominum mentes ! à pe&ora czca ! 
Qualibus in tenebris vitz, quantifque periclis 
Degitur hoc xvi, quodcunque eft ! Nonne videre 
Nil aliud (ibi Natüram latrare, nifi ut, cüm 
Corpore fejunétus dolor abfit, mente fruatur 
Jucundo fenfu, curà femota metuque ? 


Ergó corpoream ad naturam pauca videmus 
Effe opus omnind, qux demant cunque dolorem , 
Delicias quoque uti multas fubfternere poffint ; 
Gratius interdum neque Natura ipfa requirit. 

Si non aurea funt juvenum fimulacra per edes 
Lampadas igniferas manibus retinentia dextris , 
Lumina nocturnis epulis ut fuppeditentur ; 
Nec domus argento fulget, auroque renidet ; 
Nec citharis reboant laqueata aurataque tem- 
pla : | nr 
Attamen inter fe proftrati, in gramine molli, 
Propter aquz rivum , fub ramis arboris altx , 
Non magnis opibus, jucundé corpora curant ; 
Præfertim cüm tempeftas arridet, & anni 
Tempora confperguat viridantes floribus herbas; 
Nec calidz citius decedunt corpore febres , 
Textilibus fi in picturis , oftroque rubenti 
Ja&aris, quàm fi plebeià in vefte cubandum eft. 


EIRE, dX m III 
| jour aux plus pénibles travaux , pour s'élever à 
la fertune ou à la grandeur, 


Malheureux humains ! cœurs aveugles ! Au 
milieu de quelles ténebres, & à quels périls vous 
expofez ce peu d'inflans de votre vie ! Ecoutez 
le cri de la Nature. Qu'exige-t-elle de vous ? 
Un corps exempt de douleur : une ame libre de 
terreurs & d'inquiétudes, 


Et les befoins du corps ne font-ils pasbornés? Ne 
pouvez-vous pas à peu de frais le garantir de la 
‘douleur & lui procurer un grand nombre de fenfa- 
tions agréables? La Nature n'en demande pas da- 
| Vantage. S1 vos feftins nocturnes ne font point 
Kw par des flambeaux que foutiennent de 
magnifiques ftatues ; fi l'or & l'argent ne brillent 


_ point dans vos palais : fi le fon de fa lyrene reten- | 


. tit point fous vos lambris ; vousen êtes dédomma- 
gés par la fraicheur des gazons, lecryftal des fon- 
. taines, & iombtége des arbres, au pied def- 
Ls vous goûtez des plaifirs qui coûtent peu, 
fur-tout dans la riante faifon , quand le prin- 
tems feme à pleines mains les fleurs fur Ja ver- 
dure. La fievre brûlante ne quitte pas plus promp- 
tement le riche étendu fur la pourpre & là bro- 
derie, que le malheureux couché fur l'ézoffe la 
plus commune, 


v 


(s 0 BU CURE CU 
Quapropter,quoniam nil noftro in corpore gaza 
Proficiunt, neque nobilitas, neque gloria regni ; 
Quod fupereft, animo quoque nil prodeffe putan- 
dum. | 
Si non, forté tuas legiones per loca campi 
Ferveré cüm videas, belli fimulacra cientes 5 
Fervere cüm videas claffem ; lateque vagari 5. 
His tibi tum rebus timefactz Relligiones 
Effugiunt animo pavidæ, mortifque timores 
Tum vacuum pectus linquunt curàque folutum. - 


Quod fi ridicula hzc, ludibriaque effe videmus, 
Reveràque metus hominum , curzque fequaces , 
Nec metuunt fonitus armorum , nec fera tela ; 
Auda&erque inter reges, rerumque potentes 
Verfantur ; neque fulgorem reverentur ab auro , 
Nec clarum veftis fplendorem purpureai: 

Quid dubitas, quin omne fit hoc rationis egeftas, 
Omnis cüm in tenebris præfertim vita laboret ? 


Nam veluti pueri trepidant, atque omnia cæcis 
In tenebris metuunt : fic nos in luce timemus 
Interdum, nihilóquz funt metuenda magis, quam 
Qu pueri in tenebris pavitant, finguntque fu:ura. 
Hunc igitur terrorem animi , tenebra(que neceffe. - 

eft. | 
Non radii folis, neque lucida tela diei 
Difcutiant, fed Nature fpecies racioque, 


à 


LOEPREULLI PI 
Si la fortune, la naiffance & Ie trône méme 1 
ne contribuent point au bonheur des corps ; aflu- 
rent-ils à l'ame un fort plus heureux ? Quand 
vos nombreufes légions font voler leurs dra- 
peaux dans la plaine , quand la mer écume fous 
le poids de vos vaiffeaux ; la fuperftition eft- 
elle effrayée de cet appareil, & les terreurs de 
la mort laiffent-clles votre cœur en paix ? 


Vaine illufion ! le cliquetis des armes n'en 
impofe point aux foucis rongeurs. Ils fe préfen- 
tent fierement à la cour des rois , ils saffeyent 
à leurs côtés fur le trône, fans refpect pour la 


pourpre ni pour lediadéme. Ces vaines ass 


font dónc dé fraicdt l'ignorance & des téncbres 


‘où nous vivons plongés. 


Les enfans s'allarment de tout pendant la nuit; 
& nous en plein jour nous fommes le jouet de 


-craintes auffi frivoles. Pour calmer ces terreurs, 


pour diffiper ces ténebres , il n'eft befoin , ni 


des rayons du foleil, ni de la lumiere du jour; 


mais de l'étude ré&échie de la Nature. 
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nao MUCRECS à 
Nunc age, quo motu genitalia materiai 
Corpora res vatias gignant , genitafque refol- | 
vant, 
| Et quà vi facere id cogantur , quæve fit ollis | 
Reddira mobilitas magnum per inane meandi , 


Expediam ; tu te dictis prebere memento. 


Nam certé non inter fe ftipata cohæret 

Materies ; quoniam minui rem quamque vide- 
mus, | 

Et quafi longinquo fluere omnia cernimus zvo, 

Ex oculifque vetuftatem fubducere noftris :. 

Cüm tamen incolumis videatur fumma manere; 

Propterea quia, quz de cedunt corpora cunque i 

Unde abeunt, minuunt:quó venére, augmine 
donant: 

Illa fenefcere, at hxc contra florefcere cogunt ; 

Nec remorantur ibi : fic rerum. fumma noya- 
tur | 

Semper , & inter fe mortales mutua vivunt: 

Augefcunt alix gentes, aliz minuuntur ; 

Inque brevi fpatio mutantur fzcla animantum, 

Et, quafi curfores , vitai lampada tradunt, 


Si ceffare putas rerum primordia poffe , | 
-Ceffandoque novos rerum progignere motus; — 
Avius à verà longe ratione vagaris, 


[ PUF AE nr 11$ 
Ne vous laffez point, ó Memmius, de fui- 
Vre fes traces. Apprenez par quel mouvement 
les élémens de la matiere forment & détruifent 
les corps ; par quelle impulfion & avec quelle 
rapidité ils volent fans cefle dans Tefpace im- 
E^ 

Ne croyez pas en effct que la matiere forme 
une mafle immobile : nous voyons tous les corps 
diminuer, & leurs émanations continuelles les 
épuifer à la longue, jufqu'à ce que le tems les 
dérobe à à nos yeux. Cependant la mafle géné-- 
rale ne fouffre point de ces pertes particulieres : 
Jes élémens, en appauvriffant une partie, vont 
en enrichir une autre, & ne laiffent d'un côté 
ks rides de la décrépitude , que pour porter 
ailleurs la fraicheur du jeune Age. Ainfi leur 
inconftance ne peut jamais fe fixer : l'univers 
fe renouvelle tous les jours : les mortels fe pré- 
tentla vie pour un moment : on voit des efpeces 
fe multiplier, d'autres s'épuifer : un court in- 
tervalle change les générations : &, comme aux 
courfes des jeux facrés, nous nous paffons de 
main en main le lambeau de la vie. 


: 
J 
| 


L 


Si vous penfez que les principes de [a ma- 
tiere puiffent fe repofer, & par leur inaétion 
donner lieu à^de nouveaux mouvemens , vous 
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Nam, quoniam per inane vagantur cun&a , ne+! 
cefle eft 

Aut gravitate fuà ferri primordia rerum , 

Aut iu forté alterius : nam, cita fuperné, 

Obvia cum flixére, fit, ut diverfa repenté | 

Difliliant: neque enim mirum, duriffima quz fint; 


Ponderibus folidis , neque quidquam à tergis 
obftet. 


E: quo jactari magis omnia materiaï | 

Corpora pervideas, reminifcere Totius imum 

Nil effe in fummá ; neque habere ubi corpora | 
prima 


| 


Confiftant ; quoniam fpatium fine fine modoque | 
cis 

ob qu: patere in cunctas undique: partes, 

Pluribus oftendi, & certà ratione probatum eft;- | 


| 


| 


| 
1 


Quod quoniam conftat ; nimirum nulla quies eft 
Reddita corporibus primis per inane profundum ; 
Scd magis affiduo , varioque exercita motu i 
Partim intervallis magnis conflicta refultant ; 
Pars etiam brevibus fpatiis nexantur ab ictu, 


| 


Et quæcunque, magis condenfo conciliatu , 
Exiguis intervallis connexa , refultant , 
Endopedita fuis perplexis ipfa figuris ; 

Hzc validas faxi radices, & fera ferri 
Corpora conftituunt, & cætera de genere horum 
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tes dans l'erreur. Les atomes mus dans le vuide. 
p obéir, foit à la direction de leur pefan- 


, foit à l'impulfion d'une caufe étrangerc, 


E précipitant des régions fupérieures, ils 
E d'autres atomes qui les écartent de 


leur route : effet très-naturel , puifqu'ils font 


pefans , durs, folides, & que rien derriere eux 
ne leur fait obftacle. 


1 
(1 Mais pour vous convaincre encore plus du 
n mouvement général des atomes ; rappellez-vous 

uil n'y a point dans l'univers de lieu inférieur 
Du les corps arrivés s'arrétent : 5 parce que l'ef- 

ce eft infini, & n'a de toute part d'autres bor- 
: que ace C'eft une vérité que j'ai 
tablie fur des preuves certaines, 


Ainf les atomes ne fe repofent ; jamais dans 


e vuide. En proie à un mouvement continuel 
ar fa nature & varié par fes directions, 1 


ins font renvoyés à une grande diftance ; 


es 
les 


ipulic lon peu 
nfidérable , & leur tiffu étroitement lié , ils 


rvent de bale aux rochers folides, au fer &. 
un petit nombre d’autres fubftances de la méme 
lature, Quand au contraire le rais les rejette, 


ES 
N 
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Paucula : Quz porró magnum per inane vagantur, 
Et cita difliliunt longe , longéque recurfant 

In magnis intervallis ; hac acra rarum 

Sufficiunt nobis, & fplendida lumina folis, 


Multaque preterea magnum per inane vagans 
tur, 
Conciliis rerum quz funt rejecta, nec ufquam . 
Confociare etiam motus potuére recepta : 
Cujus, uti memoro , rei fimulacrum & imago 
Ante oculos femper nobis verfatur & inftar. 
Contemplator enim, cüm folis lumina cunque 
Infertim fundunt radios per opaca domorum ; 
Multa minuta, modis multis, per inane , videbit 
Corpora mifceri , radiorum lumine in ipfo;: | 
Et velut zterno certamine proelia, pugnafque | 
Edere turmatim certantia ; nec dare paufam, 
Conciliis & difcidiis exercita crebris : 
Conjicere ut poffis ex hoc, primordia rerum | 
Quale fit in magno jaétari femper inani. 
Duntaxat rerum magnarum parva poteft res — | 
Exemplare dare & veftigia noritiai, j 


m A 


Hóc etiam magis hzc animum te advertere pa 
? yejelt | Eh 
Corpora , qua in folis radiis turbare videntur 3} 
Quód tales turbæ motus quoque materiai 
Significant clandeftinos , cæcofque fubeffe. 
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| les difperfe , & les fait fotter dans l'efpace , 
nous leur devons le fluide rare de l'air & la 
lumiere éclatante du foleil, 


Il y en a encore un grand nombre qui nagent 
au hazard dans le vuide, qui ont été exclus de 
tout affemblage , ou y ont été incorporés fans 
pouvoir participer au mouvement général. Vous 
en avez tous les jours une image fenfible fous 
les yeux. Quand les rayons du foleil s'infinuent 
par les ouvertures d'un appartement ténébreux, 
He voyez-vous pas une infinité de corpufcules 
sagiter de mille manieres, dans le fillon lumi- 
neux ? On dirait qu'ils fe font déclarés une 
guerre éternelle. Ils. ne ceffent de fe livrer des 
. combats & des affauts ; tantôt ils fe divifent, 
tantôt ils fe rallient. ‘Leur activité qui ne fe 
rallentit jamais, doit vous donner une idée du 
mouvement des atomes dans le vuide. Ainf l'effet 
le plus commun fert fouvent de modele & de 
guide dans la recherche des plus grandes vérités, 


Ces corpufcules mus rapidement aux rayons 
du foleil méritent d'autant plus votre attention, 
que leur mouvement eft la preuve d'un choc 
fecret & invifible des atomes, Ce font les ato- 


mes qui par des corps imperceptibles les écaz- 


mé | TUE CRIE (C'E! 

Multa videbis enim plagis ibi percita czcie 
Commutare viam, retroque repulfa , reverti 
Nunc huc, nunc illuc, in cunctas denique partes; 
Scilicet hic à principiis eft omnibus error. 


Prima moventur enim per fe primordia rerum ; 
Indé ea qua parvo funt corpora conciliatu, 
“Et quafi proxima funt ad vires principiorum, 
Ictibus illorum cæcis impulfa cientur ; | 
Jpfaque, quz porrd pauló majora, laceffunt. 
Sicà principiis afcendit motus , & exit 
Paulatim noftros ad fenfus, ut moveantur 
Illa quoque, in folis qux lumine cernere quimus; 
Nec, quibus id faciant plagis , apparet aperté. 
Nunc , quz mobilitas fit reddita materiai 
Corporibus, paucis licet hinc cognofcere, Memmi, 
Primüm Aurora novo cüm fpargit lumine terras, 
Et variz volucres nemora avia pervolitantes, 
Aëra per tenerum liquidis loca vocibus opplent ; 
Quàm fubitó foleat fol ortus tempore tali 
Conveflire fuà perfundens omnia luce, , 
Omnibus in promptu, manifeftumque effe vide 
mus. 
Atvaporis, quem fol mit:it Limenque ferenum, 
Non per inane meat vacuam ; quó tardius ire 
Cogitur, aërias quafi cum diverberet undas ; 
Nec fingillatim corpufcula quæque vaporis , 
Scd 
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| tent.de leur route , les repouffent en arriere , 

- les chaffent à droite & à gauche, dans tous les 
fens , dans toutes les directions, 


4 


En effet les élémens, mus par eux-mêmes ; 
 impriment leur mouvement aux corpufcules dont 
la mafle eft la plus déliée & la plus analogue à 
leurs faibles efforts. Ceux-ci vont attaquer des 
corps un peu plus groffiers. Ainfi le mouvement 
né des atomes fe communique de proche en 
proche jufqu’à ce qu'il devienne fenfible dans les. 
\ corpufcules mus au foleil, quoique la caufe de 
leur agitation fe dérobe à nos yeux. 


Apprenez maintenant en peu de mots jufqu'à 
. quel point les élémens de la matiere font mo- 
.. biles. Quand l'Aurore verfe fes premiers feux for 
Ja terre : quand les oifeaux dans les forêts , vol- 
tigeans de branche en branche, rempliffent l'air 
de leur douce harmonie, vous voyez avec quelle 
promptitude le Dieu du jour répand les flots de 
fa lumiere , & couvre la nature d'un voile écla- 
tant. Cependant ces brillans corpufcules émanés 
du foleil n'ont point un efpace vuide à traver- 
fer ; leur marche fe rallentit fans ceffe en divi- 
fant le fluide de l'air. D'ailleurs n'étant point 
fimples ni ifolés , mais des faifceaux & des maf- 
Tome I. iu 
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Sed complexa meant inter fe, conque glóbara. 
"Quapropter fimul inter fe retrahuntur ; & extrà 
Officiuntur, uti cogantur tardius ire. 

At, quz funt folidà primordia fimplicitate , 
“Cum per inane.meant vacuum, nec res remoratu£ | 
Ulla foris , atque ipfa füis à partibus unum, 
Unum in quem cœpêre locum connixa feruntur : 
Debent nimirum prxcellere mobilitate, 

Et multó citiüs ferri, quàm lumina folis; 
Multiplicifque loci fpatium tranfcurrere eodem 
Tempore, quo folis pervolgant fulgura celum : 
Nam neque confilio debent tardata morari , 
Nec perfcrutari primordia fingula queque , 

Ut videant, quà quidque geratur cum rationc, 


At quidam contra hzc , ignari , materiaï 
Naturam non poffe, Deüm fine numine , rentur 
Tantopere humanis rationibus , ac moderatis t 
Tempora mutare annorum, frugefque create : 
Nec jam cætera, mortales qux fuadet adire; 
Ipfaque deducit dux vitz dia Voluptas, 

Ut res per Veneris blanditim fæcla propagent , 

Ne genus occidat humanum ; quorum omnia causa 

.Conftituiffe Deos fingunt : fed in omnibu’ rebus 

Magnopere à verà lapfi ratione videntur. 

Nam, quamvis rerum ignorem primordia qua 
fint, 


Hoc tamen ex ipfis cœli rationibus aufim 


TUMMHRENTIL 
"fes ; ils trouvent en eux-mêmes & hors d'eux des 
| .caufes de retardement. Au lieu que les élémens 
-de la matiere folides & fimples, mus dans le 
… ^vuide, à l'abri des .obftacles extérieurs, formans 
- «un feul & méme tout, & réuniffans les eForts 
. de toutes leurs parties vers I unique but de leur 
premiere impulfion , doivent fans doute être plus 
actifs, & parcourir un efpace infiniment plus 


-confidérable, dans le méme tems où les feux du 
cicl s'élancent du foleil à nos yeux. Car vous ne 
-direz fürement pas que les atomes s'arrétent par 
réflexion, ni qu'ils aient concerté entr'eux un 
plan régulier de mouvement. 


ll y a pourtant des Philofophes qui croient 
- «que la matiere ne peut, fans le fecours des Dieux 


produire tant d'effets réglés & analogues à nos 


| befoins, varier la fcene des faifons, couvrir la 
. terre de végétaux & reproduire les efpeces. In- 
feníés !ils ne voient pas que la Volupté, fille 
. du ciel & mere de tout ce qui refpire, invite les 
: animaux à engendrer leurs femblables, & que 
à des careffes de Venus font les divinités bien@i- 
fantes qui perpétuent les êtres. Voilà pourtant 
“les raifons qui leur ont fait imaginer des Dieux 
créateurs , fyftéme étroit démenti par tous les 
… détails de l'univers. Oui. Quand méme je ne 
connaîtrais pas la nature des élémens, le fpec- 
ud rij 
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Confirmare , aliifque ex rebus reddere multis , 
Nequaquam nobis divinitüs effe creatam 
Naturam mundi , que tantà eft prædita culpà z 
Quz tibi pofteriis, Memmi, faciemus aperta. 
Nunc id , quod fupereft de motibus, expediemus. 


Nunc locus eft,utopinor,in his illad quoque rebus 
Confirmare tibi, nullam rem poffe fuà vi 
Corpoream fursüm ferri , fursümque meare. 

Ne tibi dent in co flammarum corpora fraudem; 

Sursüs enim vorsusgignuntur,& augmina fumunt; 

E: fursüm nitide fruges , arbuftaque crefcunt, 

Fondera, quantum in fe eft, cum deorfum cunda 
ferantur. | 

Nec cüm fubfiliunt ignes ad te&a domorum, 

Et celeri flammà deguftant tigna , trabefque , 
Sponte fuà facere id, fine yi fubigente, putan- 
dum eft : | 
Quod genus , é noftro cim miffus corpore fanguis 

Emicat exfultans alté , fpargitque cruorem. 

Nonne vides etiam, quantà vi tigna trabefque 

Refpuat humor aquæ ? Nam quàm magi' merfi- 
mus altum 

Directa, & magnà vi multi preffimus ægrè , 

Tam cupide fursim revomit magis,atque remittit, 

Plus ut parte foràs emergant ; exfiliantque. 

Nec tamen hac , quantum eft in fe, dubitamus , 

| opinor, 

Quin yacuum perinane deorsum cuncta ferantur, | 
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“tacle du ciel & les phénomenes du monde me | 
| prouveraient affez qu'un tout auf défe&ucux ne 
| peut être l'ouvrage de la divinité. Mais réfer- 
: vons ces yérités pour la fuite de ce Poéme, & 
eontinuóns à traiter du mouvement des atomes, 


Pv 
E 

| 

: 
y 


+ 


» Cft ici, je crois, le lieu de vous prouver 
. qu'il n'y a point de corps qui par fa propre forcé 
. tende en haut. Ne vous laiffez point abufer pat 
. la famme qui naît & s'augmente toujours ea 
. s'élevant. Les arbres & les moiffons ne croifferit 
- non plus qu'en s'éloignant de la terre, quoique 
. Ja nature des corps graves les en rapproché au- 
» tant qu'il eft poffible. C'eft donc par une impul- 
- fion étrangere & non par fa propre tendance 
| que la fammie élevée au faite des maifons dé- 
: vore les poutres de nos toits ; comme le fang 
| en s'échappant de la veine lance en l'air un jet 
. de pourpre. Ne voyez-vous pas encore avec quelle 
! force l'eau repouffe les plus énormes pilotis ? 
- Envain mille bras nerveux s'efforcent de les cri- 
-foncer. L'onde fe hâte de rejetter ces maffes 
| étrangeres dont la plus longue moitié flotte à fec 
. 2u-deffus du niveau. Cependant vous ne doutez 
| pas que tous ces corps ne defcendent dans le 
- vuide autant qu'il eft en eux. La flamme ne s'é- 
leve non plus que par limpulüon d'une force 
E iij j 
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126 L UCRECE 
Sic igitur debent flamma quoque poffe per auras: 
Aëris expreffe fursim fuccedere ; quanquam 
Pondera, quantum in fe eft , deorsum deducere: 
pugnent. 
Nocturnaíque faces cœli füblime volantes " 
Nonne vides longos flammarum ducere tra&us ,. 
In quafcunque dedit partes Natura meatum ? 
Non cadere in terram ftellas, & fidera cernis ».- 
Sol etiam fummo de vertice diffupat omnes 
Ardorem in partes, & lumine conferit arya: 
In terras igitur quoque folis vergitur ardor. 
Tranfverfofque volare per re fulmina cer- 
nis : 
Nunc hinc, nunc illinc abrupti nubibus i ignes 
Concurfant 5 cadit in terras vis flammea volgo. 
Illud in his quoque te rebus cognofcere ave 
mus: 
Corpora.cüm deorsim re&üm per inane feruntur, 
Ponderibus propriis, incerto tempore fermé, 
Incertifque locis, fpatio decedere paulüm , 
Tantum quod nomen mutatum. dicere poflis: 


Quod nifi declinare folerent, omnia deorsiim; 
Imbris uti guttz , caderent per inane. profun-. 
dum: 
Nec foret offenfüs natus; nec plaga creata: 


Principiis ; ita ni] unquam. Natura creâffer.. 
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étrangere, tandis que fa pefanteur la fait defcen- 
. dre autant qu'il dépend d'elle. Ne voyez-vous pas 
les météores nocturnes tracer de longs fillons- 
de feu par-tout oùla Nature leur ouvre un paf- 
fage ? Ne voyez-vous pas les étoiles & les aftres 
tomber fur la terre ? Le foleil lui-même du fom- 
met des cieux répand par-tout fa chaleur , & 
feme les champs d'une. lumiere brillante : fes 
feux tendent donc aufli en bas. Ne voyez-vous: 
pas enfin la foudre s'ouvrir une route à tra- 
vers les nuages , s'élancer avec impétuofité de: 
toute part, & trop fouvent éclater fur notre 
globe. | 


c 


Malgré cette tendance perpendiculaire des élé- 
mens vers les régions inférieures, fçachez néan- 
moins, Ô Memmius, qu'ils s'écartent tous de la 
ligne droite dans des tems & des efpaces indé- 
terminés. Mais ces déclinaifons font fi peu de 
chofe, qu'à peine elles en méritent le nom, 


Les atomes , fans ces écarts, feraient tombés 
parallelement dans le vuide, comme les gouttes 
de la pluie : jamais ils ne fe feraient, ni ren- 
contrés , ni heurtés , & jamais la Nature n'eüt 
nen produit, 
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Quód fi forté aliquis credit graviora poteffe 
Corpora , quo citius reétüm per inane feruntur , 
Incidere é fupero levioribus , atque ita plagas 
Gignere, quz poflint genitales reddere motus : 
Avius à verà longè ratione recedit. 
Nam per aquas quacunque cadunt , atque atra 

deorsum , 

Hoc , pro ponderibus, cafus celerare neceffe eft; 
Propterea, quia corpus aqux , naturaque tenuis 
Aeris haud poffunt zqué rem quamque morari : 
Sed citids cedunt gravioribus exfuperata. 
At contrà nulli de nullà parte, neque ullo 
Tempore inane poteft vacuum fübfiftere rei , 
Quin, fua quod natura petit, concedere pergat. 
Omnia quapropter debent per inane quietum 
Æquè ponderibus non æquis concita ferri. 
Haud igitur poterunt levioribus incidere unquam 
Ex fupero graviora ; neque i&us gignere per fe, 
Qui varient motus, per quos Natura genat res. 


Quate etiam atque etiam paulüm clinare ne- 

ceffe eft 

Corpora , nec plus quàm minimum, ne fingere 
motus | 

Obliquos videamur, & id res vera refutet. 

Namque h hoc in promptu, manifeftumque effe vi- 
demus , 

Pondera, quantüm in fe eft, non poffe obliqua 
nitare ,. 
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Si l'on fuppofe que les corps les plus graves 
mus plus vite dans leur ligne droite , tombent 
fur les plus légers, & enfantent par leur choc 
des mouvemens créateurs, on s'écarte des prin- 
cipes de la raifon. Il eft vrai que dans l'eau ou 
dans l'air, les corps accélerent leur chüte à pro- 
portion de leur pefanteur, parce que les ondes 
& le uide léger de l'air n'oppofent pas à tous 
la même réfiftance, mais cedent plus aifément 
aux plus graves. Il n'en eft pas de méme du 
vuide. Il ne réfifte jamais aux corps : il leut 
ouvre également à tous un paflage. Ainíi les 
atomes malgré l'inégalité de leurs maffes doivent 
fe mouvoir avec une égale viteffe dans le vuide 
théatre oifif de leur acüvité. Les corps les plus 
graves ne peuvent donc tomber fur les plus lé- 
gers, ni les heurter, ni en changeant leurs di- 
rections , faciliter à la Nature la formation des 
étres. 


Je le répete donc. Il eft néceffaire que les 
atomes s'écartent de la ligne droite : mais n'ou- 
bliez pas que cet écart doit être le moindre pof- 


. fible; & ne m'accufez poiat d'introduire. dans 


Ja nature des mouvemens obliques que réproave 


la faine philófophie. Il eft évident fans doute , 

& l'œil feul nous en inftruit , que les Corps gra- 

ves dans leur chüte ne fuivent pas une direction 
Ex 
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Ex fupero.cüm præcipitant ; quod cernere poffis.. 
Sed nihil omninó re@i regione viai 
Declinare , quis eft, qui poffit cernere, fefe 


Denique fi (emper. motus conne&itur omnis ,. 
Et vetere: exoritur femper novus ordine certo 3: 
Nec declinando faciunt primordia motüs 


Principium quoddam, quod fati foedera rumpar, 


Ex infinito ne caufam caufa fequatur :- 

Libera per terras unde hzc animantibus extat $ 

Unde eft hxe , inquam, fatis avolía voluntas k^ 

Per quam.progredimur , quó ducit quemque vo». 
luptas 2 

Declinamus item.motus , nec tempore certo , 

Nec regione loci cerià, fed ubi ipfa tulit mens.. 

Nam dubio procul, his rebus fua cuique. voluntas. 

Principium dat; & hinc motus per membra rigans 
tur. 

Nonne vides etiam , patefactis tempore pun&do- 

Carceribus, non poffe tamen prorumpere equorum: 

Vim cupidam tam defübitó, quam mensavet ipfa ?. 

Omnis enim. totum per corpus materiai 

Copia conquiri debet, concita per artus 

Omnes, ut ftudium mentis connexa féquatur + - 

Ut videas initum motüs à corde creari , 

Ex animique voluntate id procedere primüm ; - 

Indé dari porrô per totum. corpus & artus. 
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oblique : mais qu'ils ne s'écartent point du tout 
de la ligne perpendiculaire , quel organe afler 
für ofera le décider ? 


Enfin fi tous les mouvemens font enchainés 
dans la nature ; fi un ordre néceffaire les fait 
naître les uns des autres ; fi la déclinaifon des 
élémens ne produit une nouvelle combinaifon 
qui rompe la. chaine de la fatalité & trouble la 
fucceflion éternelle des caufes motrices, d'où 


vient cette liberté dont jouiffent tous les ani- 


maux , ces déterminations indépendantes du 
deftin , ce pouvoir d'aller où nous appelle Ic 
plaifir ? Car nos mouvemens ne font affectés , ni 

à des tems , ni à des lieux déterminés : c'eft x 
volonté qui en eft le principe, & la fource d'ow 

ils fe répandent dans tout le corps. Ne remar- 

quez-vous pas, au moment ou s'ouvre la barriere,. 
les courfiers frémiflans de ne pouvoir s’élancer 

affez-tót au gré de leur bouillante ardeur ? Il faut 
que toutes les molécules éparfes dans les mem- 
bres fe foient raffemblées & mifes en. jeu pour 
obéir aux déterminations de l'ame. Ce qui vous 
fait voir que le. principe da mouvement eft dans. 
le: cœur, qu'il part de: la volonté, & de-là fe 
communique à tour le corps. 
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Nec fimile eft , uccüm im pulfi procedimus ictu; 
Viribus alterius magnis, magnoque coa&u : 
Nam tum materiam totius cerporis omnem 
. Perfpicuum eft, nobis invitis , ire rapique , 
Donicum cam refrænavir per membra voluntas, 
Jamne vides igitur, quanquam vis extera multos 
d Pellit, & invitos cogit procedere fzepe , 
Præcipitefque rapit , tamen effe in pectore noflro 
Quiddam, quod contrà pugnare, obftareque pof- 
ft: 
Cujus ad arbitrium quoque copia materiai 
Cogitur inter lum fedi per membra, per artus, 


Et projecta refrznatur > Ietroque refidit ? 


Quare in feminibus quoque idem fateare ne- . 
ceffe eft, 

Effe aliam przter plagas, & pondera , caufam 
Moribus , unde hzc eft nobis innata poteftas ; 
De nihilo quoniam fieri nil pefle videmus. 
Pondus enim prohibet ne plagis omnia fiant , 
Externà quafi vi ; fed ne mens ipfa neceffum 
Inteftinum habeat cunctis in rebus agendis 
Et d.victa quafi cogatur ferte , patique : 
Id icit exiguum é11NAMEN principiorum, 
Nec regione loci certâ, nec tempore certo, 


b! 


Nec fiipata magis fuit unquam materiaf 


Je 
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Il n'en eft pas de même quand une force &ran- 
gere nous poufle & nous fubjugue. Il eft évident 
qu'alors la maffe de nos corps eft emportée mal- 
gré nous, jufqu'a ce que la volonté ait fçu ré- 
primer ces mouvemens étrangers. Vous voyez 
donc que malgré les caufes extérieures qui agif- 
fent fouvent fur l'homme & le meuvent malgré 
lui, il y a au fond de fon cœur une puiffance 
qui combat ces impreffions involontaires & qui 
Í;ait à fon gré, ou détourner le cours de la ma- 
tiere , ou mettre un frein à fes tranfports, ou 
la faire retourner fur fes pas. 


Cette vérité vous force de reconnaitre dans 
les principes de la matiere, une affection diffé- 
rente de la pefanteur & du choc, de laquelle 
naiffe la liberté, fans quoi vous ad mettez un effet 
fans caufe. Par la pefanteur vous empéchez à 
Ja vérité que tous les mouvemens ne foient l'effet 
du choc & d'une force étrangere ; mais fi l'ame 
n'eft pas déterminée dans toutes fes actions par 
une néceffité intérieure, & fi elle n 'eft pas une 
fubftance purement paffive, c 'eft l'effet d'une lé- 
gere DÉCLINAISON des atomes dans des tems & 


des efpaces indéterminés. 


Sçachez encore que la fomme des élémens n'a 
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Copia , nec porró majoribus intervallis; r 

Nam neque adaugefcit quidquam, neque deperit | 
inde, 


L 


Quapropter, quo nunc in motu principiorum 
Corpora funt, in eodem antead4 ætate fuére, 
Et pofthac femper fimili ratione ferentur : 
Et quz confuérunt gigni, gignentur cádem 
Conditione; & erunt, & crefcent, inque valebunt,. 
Quantum cuique datum eft per fœdera: Naturai.. 
Nec rerum fümmam commutare ulla poteft vis. 
Nam neque qud poffit genus ullum materiai 
Effugere ex Omni, quidquam eft ; neque rurfus: 
in Omne 


Unde coorta queat nova vis irrumpere, & omnem. 
Na:uram rerum mutare ; € vertere motus. 


Ilud in hiarebus non eft mirabile : quare-,, 
Omnia cüm rerum primordia fint in motu. 
Summa tamen fummá videatur fPare. quiere, 
Præterquam: fi quid preprio dat corpore. motus,. 
Omnis enim longè noftris ab fenfibus infrà 
Primorum natura jacet : quapropter, ubi illa 
Cernere jam nequeas , motus quoque fürpere de- 

bent: 
Prefertim cüm, quæ poffimus cernere, celène 
Sepe tamen motus ,. fpatio. didücta locorum; - 
Nam fæpe in colli tondentes pabula [eta 
Fanigerz reptant pecudes, quà quamque vocantes 


hd 
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jamais été plus denfe ni plus rare qu'aujourd'hui , 
parce que leur nombre ne peut augmenter ni. 
diminuer.:Ainfi le mouvement dont ils font doués: 
aujourd'hui eft le méme qu'ils ont eu dans les: 
fiecles précédens, & qu'ils conferveront à jamais. 
Les corps qui ont coutume. d'étre. produits le 
feront encore fuivant la même loi. Il: reparal- 
tront fur la fcene des êtres: ; ils croîtront ; ils 
acquerront les qualités propres à leur nature. Ne 
craignez pas qu'aucune force vienne. à bout de. 
changer ce grand tout. Il. n'y a pas d'endroits 
par où des élémens fugitifs. puiffent s'échapper 
de la mafle, ni. par où des atomes étrangers , 
par une incurfion fubite , puiffent troubler l'oi- 


dre de la nature & en dérourner les mouvemens. 


Vous ne devez pas être furpris que, malgré ce 
mouvement continuel des atomes, l'univers pa- 
raifle immobile ,. à l'exception des corps qui ont: 
un mouvement propre. En effet les élémens de 
la matiere échappent à nos organes : & fi leur 
maffe. cft infenfible, leur mouvement ne doitil 
pas l'étre à plus forte raifon, puifque la dif- 
tance:nous dérobe le mouvement des corps même 
les plus fenfibles ? fouvent les brebis en paiffant 
les verds.gazons fe: traînent fur le dosides colli- 
nes ou les appelle une- herbe fraîche & brillante: 


dis perles de la rofée , tandis que les tendres 
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Invitant herbz gemmantes rorc recenti : 

E: fatiati agni ludunt , blandéque conifcant : 

Omnia quz nobis long? confufa videntur , 

Et vcluti in viridi candor confiftere colli. 

Præterea magnz legiones cum loca curfu 

Camporum complent , belli fimulacra ciens 
tes : 

Et circumvoli:ant equites , mediofque repente 

Tramittunt valido quatientes impete campos 5 

Fulgar ibi ad ccelum fe tollit , totaque circum 

Are renidefcit tellus , fubterque virüm vi 

Excitur pedibus foaitus, clamoreque montes 

Icti rejetant voces ad fidera mundi : 

Et tamen cit quidam locus altis montibus , 
unde 

Stare videtur, & in campis confiftere fulgur, 


Nunc, age, jam deinceps cun&arum exordia 
rerum, 

Qualia fint, & quàm long? diftantia formis, 
Percipe , multigenis quam fiat variata figuris ; 
Non quód multa, parum fimili fint przditaformá, 
Sed quia non volgó pariaomnibvs omnia conftant. 
Nec mirum : nam cüm fit eorum copia tanta , 
Ut neque finis, uti docui, neque fumma fit ulla : 
Debznt nimirum non omnibus omnia prorfum 
Effe pari flo, fimilique affecta figurá, 
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agneaux raffafiés d'un lait pur s'égayent à côté 
de leurs meres , & exercent leurs jeunes fronts 
à des luttes innocentes. Ce tableau mobile vu 
de loin fe confond pourtant & ne laiffe diftin- 
guer à l'œil que la verdure contraftée par la 
blancheur des troupeaux. Voyez une armée nom- 
breufe couvrir la plaine & fuivre à grands pas 
fes drapeaux flottans , la cavalerie tantôt vol- 
tiger autour des légions, tantôt franchir en un 
moment des efpaces immenfes. L'acier renvoye 
fes éclairs au ciel, les campagnes font colorées 
par le reflet de l'airain, la terre retentit fous les 
pas des foldats, & les monts voifins repouffent 
leurs cris guerriers jufqu'aux voütes du monde ; 
cependant du fommet d'une montagne cette 
multitude parait immobile, & fon éclat femble 


appartenir à la terre. 


Paffons maintenant aux autres qualités des 
atomes , à la différence de leurs formes , à la va- 
riécé de leurs figures : non qu'il y en ait un grand 
nombre doués de formes diffemblables ; mais 
parce que les étres qu'ils compofent ne font ja- 
mais parfaitement femblables. Et vous n'en ferez 
pas étonné fi vous vous rappellez que le nombre 
des atomes eft illimité, comme je l'ai prouvé: 
vous fentirez qu'ils ne peuvent avoir exactement 
les mêmes formes ni être terminés rigoureufe- 


ment par les mêmes contours. 
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Praterea: genus humanum , mutæque natantes. 


Squammigerüm pecudes, & leta arbufta , feræ- 
que, 

Et varix volactes , Ixtantia qua loca aquarum 

Concelebrant circüm. ripas, fontefque , lacuf- 
que; 

Et quz pervolgant nemora avia pervolitantes: 

Horum unum quodvis generatim fumere perge :' 

Invenies tamen inter fe diftare figuris. 

Nec ratione ahä proles cognofcere matrém , 

Nec mater poffet prolem : quod poffe videmus. 

Nec minis atque homincs inter fe nota cluere.- 


Nam fzpe ante Deûm vitulus delubra decora: 
Thuricremas propter macatus concidit aras ,: 


Sanguinis exfpirans calidum de pectore lumen + 
At mater virides faltus orbata peragrans , 


Linquit humi pedibus vefligia preffa-bifulcis ;- 

Omnia convifens oculis loca, fi queat ufquam: 

Confpicere amiffum- fetum. ; completque- que-- 
relis 

Frondiferum nemus adfiftens, & crebra revifit: 

Ad ftabulum, defiderio perfixa juvenci. | 

Nec teneræ falices, atque herbæ rore vigentes ,. 

Fluminaque ulla queunt, fummis labentia ripis; 


ObleGare animum, fubitamque avertere curam.z 


Nec vitulorum aliz fpecies per pabula lzta 


- Derivare queunt alio ,. cuzàque levare : 


T PRAE II. 179 
. Confidérez l'efpece humaine , les muets ha- 
bitans de l'onde, les reptiles armés d'écailles , 
les rians arbriffeaux, les monftres fauvages, les. 
oifeaux de toute efpece , tant ceux qui fe plai- 
fent au bord des eaux, des fleuves, des fontai- 


ncs, & des lacs, que ceux qui volent dans les: 


bois folitaires ;.comparez les individus de cha- 
que efpece, vous y trouverez des différences : 
fans ces nuances variées , comment les meres 
& les enfans pourraient-ils fe. reconnaitre ? Ce- 
pendant Linftin& ne les trompe jamais ; & les: 
hommes ne fe diftinguent pas plus farement.. 


Quand la hache facrée a fait tomber aux pieds 
de l'autel un-jeune taureau baigné dans fon fang ,. 
fa. mere ( qui a déja ceffé de l'être) parcourt à 
grands pas les forêts, & empreint fur le fable la 
trace profonde de fes pieds. $es regards inquiets. 
demandent à tous les lieux voifins le tendre nour= 
riffon qu'elle.a perdu. Souvent elle s'arrête dans. 
l'obfcurité des bois qu'elle fait retentir de fes. 
plaintes. Souvent elle retourne à l'étable, elle y 
refte immobile, occupée de fa perte. Les ten- 
dres faules, les herbes rajeunies par la rofée , 
les bords rians des larges fleuves, n'ont plus de. 
charmes pour la détourner de fa douleur. Les . 
jeunes troupeaux qu'elle voit bondir fur le gazon 
ne peuveat, faire illufion à fatendreffe. Ce n'eft 
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Ufque adeó quiddam proprium , notumque re- 
quirit. 
Przterea teneri tremulis cum vocibus hædi 
] * ^ . . 
Cornigeras nôrunt matres , agnique petulci 
Balantum pecudes : ita, quod Natura repofcit ; 
Ad fua quifque feré decurrunt ubera lactis. 
EN 
* Poftremó quodvis frumentum, nontanien omne; 
Quodque fuo in genere inter fe fimile effe videbis, 
Quin intercurrat quzdam diftantia formis: 
Concharumque genus parili ratione videmus 
Pingere telluris gremium, quà mollibus undis 
Littoris incurvi bibulam pavit zquor arenam. 
Quare etiam atque ctiam fimili ratione neceffe 


" 


d eft, 

Naturá quoniam conftant , neque fa&a manu font 
Unius ad certam formam primordia rerum , 
Ditlimili inter fe quzdam volitare figurá, 


Perfacile eft jam animi ratione exfolvere nobis, 
Quare fulmineus multó penetralior ignis , 
Quàm nofter fluat à tzdis terreftribus Ortus. 
Dicere enim poffis cocleftem fülminis igaem 
Subrilem magis à parvis conftare fieuris : 

Atque ide tranfire foramina , qua nequit ignis 
Noter hic é lignis ortus , tzlàque creatus, 


Pizierea lumen per cornu tranfit ; at imbèr 


pr 
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pas à l'enfant qu'elle cherche. Ses yeux & fon 
cœur fçavent trop bien le diftinguer. Les agneaux 
bondiffans , les chevreaux dont la voix eft encore 
tremblante, fçavent aufli reconnaitre leurs meres, 
& guidés par la Nature , ils courent aux mam- 
melles qui doivent allaiter leur enfance. 


Choififfez un épi dans la plaine , malgré la 
_ xeffemblance des grains, vous y remarquerez 
des nuances différentes : elles font encore plus 
fenfibles dans les coquillages qui colorent Je 
feiu de la terre, aux endroits où le fable s'eft 
abreuvé des flots de l'Océan. Pourquoi les élé- 
mens ne différeraient-ils pas comme les corps? 
Ils font l'ouvrage de la Nature : & puifque l'art 
ne les a pas fondus dans un moule commun, 
ils doivent nager dans le vuide fous des formes 
diverfes. 


Par ce principe vous expliquerez pourquoi le 
feu du tonnerre eft plus pénétrant que la flamme 
des matieres terreftres : vous direz que les feux 
du ciel, formés d'élémens plus fubuls, s'infi- 


nuent dans des pores où he peut pénétrer notre 


flamme grofhiere, 


gouarei la corne permct-clle le paffage à la 


Baz o ET C'ORNENCIE. 
Refpuitur : quare ? nifi luminis illa minora 


"Corpora funt, quàm de quibus eft liquor alnus 
aquarum. 


. Et quamvis fubitô per colum vina videmus 
Perfluere : at contrà tardum cunctatur clivum, 
Aut quia nimirum majoribus eft elementis , 

Aut magis hamatis inter fe, perque plicatis, 
Atque ideó fit uti non tam deducta repente 
Inter fe poffint primordia fingula quxque, 


Singula per cujufque foramina permanare, 


Huc accedit, uti mellis la&ifque liquores 
Jucundo fenfu linguz tractentur in Ore; 
At contrà tetra abfinthi natura , ferique 
Centauri, fado pertorquent ora fapore : 
Ut facile agnofcas à Izvibus, atque rotundis 


— Effe ea , qua fenfus jucunde tangere poffunt. 


At contrà qua amara , atque af pera cunque viden- 
tur, 

Hec magis hamatis inter fe nexa teneri 5 | 

Proptereaque folere vias refcindere noftris 

Senfibus, introituque fuo perrumpere corpus, — 


Omnia poftremó bona fenfibus, & mala tau , 
Diflimili inter fe pugnant perfecta figurá : 
Ne tu forté putes ferra ftridentis acerbum 
Horrorem conftare elementis Levibus zque* 
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| lumiere » tandis qu'elle le refufe à l'eau ? Sinon 

parce que la lumiere eft compofée d'atomes plus 
| déliés que les gouttes de la pluie. 


Le vin s'échappe en un moment du filtre E 
Thuile au contraire n'en fort que goute à goutte. 
Pourquoi ? parce que la liqueur pareffeufe de 
olivier formée de principes plus denfes , plus 
liés, & plus entrelaffés , ne fe divite pas aflez 


vite , & ne fe répand que lentement dans les 
pores du filtre. 


$i vous confidérez d'un autre côté que le lait 
.&le mielflattent délicieufement le palais , tandis 
qu'il eft bleffé par l’abfinthe amere & la fauvage 
centaurée , Vous reconnaitrez que les faveurs 
agréables réfultent d'atomes liffes & fphériques, 
que l'amertume & l'âpreté naiffent au contraire 
. de. l'affemblage de principes recourbés , qui forte- 
ment unis , ne peuvent pénétrer au fiege du fen- 
diment, qu'en brifant les fibres de nos organes, 


En un mot le plaifir & la douleur qu'excitent 
_en nous les corps dépendent de Ia configuration 
de leurs principes : fi vous n'aimez mieux croire 
que l'aigre fifflement de Ja fcie foit produit par 
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Ac Mufza mele, per chordas organici qus 
Mobilibus digitis expergefacta figurant, 


Neu fimili penetrare putes primordia formä 
In nares hominum , cum tetra cadavera torrent, 
Et cüm fcena croco Cilici perfufa recens eft, 
Araque Panchxos exhalat propter odores. : 


Neve bonos rerum fimili conftare colores 
Semine conftituas , oculos qui pafcere poffunt ; 
Et qui compungunt aciem, lacry mareque cogunt 5 
Aut foedà fpecie tetri , turpefque videntur. 
Omnis enim, fenfus qux mulcet caufa juvatque , 
Haud fine principiali aliquo lævore creata eft : 
At contri, quaecunque molefta, atque afpera 

conftat , 
Non aliquo fine materi fqualore reperta eft, 


Sunt etiam , quz jam nec Ixvia jure putantur 
Effe, neque omninó flexis mucronibus unca : 
Sed magis angululis paulum proftantibus, & qua 
Titillare inagis fcnfus, quàm lædere poffunt , 
Fæcula jam quo de genere eft, Inulzque fapores, 


Denique jam calidos ignes , gelidamque prui- 
nam , 
Diffimili dentata modo compungere fenfus 


Corporis , indicio nobis eft ta&us uterque, 
Tactus 


pc mue 
BUT CLAIRE "LT. 14$ 
; des élémens auffi polis que les accords touchans 
- dela lyre fous les doigts agiles d'un Harmonifle. 


Vous ne donnerez pas non plus la même forme 
aux atomes fétides d'un cadavre brûlé, & à ceux 
qu'exhalent les temples des Dieux, ou nos théa- 

| tres embaumés des parfums de Cilicie. / 


Vous ne donnerez pas les mémes principes 
aux couleurs bienfaifantes dont l'oeil aime à fe 
repaitre & à celles qui bleffent l'organe , lui 
arrachent des larmes & le forcent de fe détour- 
ner avec horreur. Je le répete donc, les corps 
2mis de nos organes font formés d'atomes polis 

. & fphériques, & les compofés malfaifans d'élé- 
mens plus rudes & moins parfaits. 


Il y a encore des atomes qui ne font, ni 
abfolument liffes, ni entiérement recourbés , 
mais hériffés de pointes faillantes qui chatouil- 
lent l'organe plutót qu'ils ne le déchirent. Tels 
font la Fécule &.l'Aulnée. 


Enfin que les lammes ardentes & les. glaces 
-de l'hyver piquent nos organes avec des aiguil- 
lons d'une ftru&ure différente , c'eft une vérité 
dont le ta& nous force de convenir; le tact, ó 
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Taëtus enim , tactus, proh polio numina . 
fanda , 
Corporis eft fenfus, vel cüm res extera fefe 
Infinuat , vel cüm ledit, quz in corpore naga 
eft. | | | 
Aut juvat egrediens genitales per Veneris res ; 
Aut ex offenfu cüm turbant corpore in ipfo | 
Semina, confunduntque inter fe concita fenfum ; 
Ut, fi forté manu quamvis jam corporis ipfe 


"Tute tibi partem ferias, æquè experiare. 


Quapropter longè formas diftare neceffe eft 
Principiis, varios qux poflint edere fenfus, 


Denique, quz nobis durata ac fpiffa videntur, 


Hzc magis hamatis inter fefe effe neceffe eft, 


Et quafi ramofis alté compacta tenerf, 
In quo jam genere in primis adamantina faxa 
Prima acie conftant, i&us contemnere fueta , 


t validi filices, ac duri robora ferri ; 


4Eraque, qua clauftris reftantia vociferantur, 


Illa autem debent ex lzvibus atque rotundis 
Efle magis, fluido qux corpore liquida conftant : 
Nec retinentur enim inter fe glomeramina qua- 


que ; 
Et procurfüs ftem in proclive sae extat, 


Omnia poftremó qux punto tempore cerni 
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Dieux, ce fens du corps entier, qui fe mani- 
fefte, foit quand un objet étranger pénetre la 
machine, foit quand une caufe intérieure en 
dérange l'organifation , ou quand la mere des 
amours en exprime fes germes créateurs, ou 
lorfqu'enfin le choc en troublant l'harmonie des 
principes y porte la douleur avec la confufion. 
Vous en ferez l'expérience à chaque inftant, en 
frappant de la main quelque partie de votre 
corps. On n'explique donc les différentes im- 
preffions des objets que par les différentes figu- 
xes de leurs élémens. 


Les corps durs & compactes doivent avoir 
des atomes plus recourbés , plus intimement 
unis & entrelaffés comme des rameaux. Tels 
font entr'autres corps de ce genre, le diamant 
qui réfifte aux plus terribles coups , les durs cail- 
loux, le fer inflexible & l'airain qui gémit aux 
gonds de nos portes. 


Mais tous les liquides formés d'un corps fluide, 

ne peuvent être compofés que de parties liffes 

& fphériques. Des globules de cette nature ne 

pouvant fe lier enfemble , roulent plus aifément 
fur un plan incliné. 


Les fluides que nous voyons fe difliper en un 
* Gi 
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Diffugere, ut fumium, nebulas flámmafque fie- 


ceffe eft, | 
Si minüs omnia funt é lzvibus atque rotundis , 
At non effe tamen perplexis indupedita , 
Pungere uti poffint corpus , penetrareque faxa. 


, 


Nec tamen hærere inter fe, quod quifque vide- 


mus 
Sentibus eífe datum : facilé ut cognofcere poils 
Non é perplexis » Íed acutis ken elementis. — - 


.Sed quód amara vides eadem ; que fluvida 
conftant , 
Sudoruti mariseft,minim? id mirabile habendum. 
Nam quod dlavidum eft, à lxvibus atque rotundis 
ER : at lzvibus , atque rotundis mifta doloris 
Corpora ; nec tamen hac retineri hamata necef- 


fum eft ; 


Scilicet effe globofa,tamen cüm fqualida conftent.- 


Provolvi fimul ut poffint, & ledere fenfus. 


Et quó mifta putes magis afpera Bevibus effe 
Principiis , unde eft Neptuni corpus acerbum : 
Eft ratio fecernundi , feorfumque videndi. 
Humor dulcit , ubi per terras crebriüs idem 
Percolatur, ut in foveam fluat , ac manfuef- 

cat. 
Linquit enim fuperà tetri primordia vi;i 
Afpera, quo magis in terris hærefcere poffunt, 
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, Océan. Comme fluides ils réfultent d'atomes . 


IAPW ORE. Ld ado 
moment comme la fumée , les nuages & la flam- 
me, ne font pas formés d'atotmes entiérement 
polis & globuleux puifqu'ils déchirent nos orga» 
nes : mais comme en méme-tems ils pénetrent 
les rochers, leurs élémens ne doivent pas être 
recourbés & embarraífés. Vous leur donnerez 


donc une figure moyenne, & vous les armerez 


de pointes plutôt que de crochets, 


Ne foyez point furpris de rencontier des corps 
à la fois amers & fluides , tels que les eaux de 


polis & fphériques, auxquels, comme piquans, 
font mêlés des élémens propres à exciter la dou 
leur : mais il ne faut pas qu'ils foient liés par 
des crochets. Il fuffit qu'ils foient en méme-tems 
fphériques & raboteux pour pouvoir à la fois & 
rouler dans leur lit & bleffer nos organes. 


Voulez-vous une preuve convaincante de ce 
mélange d'élémens polis & anguleux qui donne à 
l'Océan fon amertume ? il vous eft poffiblé d'en 
examiner les parties féparées. L'eau de la mer des 
vient douce en fe filtrant dans le fein de laterre , 
pour fe rendre à de nouveaux réfervoirs, parce 
que fes principes amers moins polis & plus rabo- 
teux fe font arrétés & dépofés dans les canaux 
par od l'onde a coulé, 


* 


G iij 


150 INUICURSE CE 

Quod quoniam docui, pergam connectere rem, 

qua 
Ex hoc apta fidem ducit ; primordia rerum. 
Finità variare figurarum ratione. 
Quod fi non ita fit , rurfum jam femina quzdam 
Effe infinito debebunt corporis au&tu. 
Namque in eàádem unà cujufcujus brevitate 
Corporis inter fe multüm variare figure 
Non poflunt. Fac enim minimis é partibus effe 
Corpora prima : tribus, vel pauló pluribus auge: 
Nempe ubi eas partes unius corporis omnes, 
$umma atque ima locans, tranfmutans dextera 
levis, 

Omnimodis'expertus eris, quam quifque det ordo 
Formai fpeciem totius corporis ejus: 
Quod fupereft, fi forté voles variare figuras, 
Addendum partes alias erit ; inde fequetur 
Adfimili ratione, alias ut poftulet ordo, 
Si tu forté voles etiam variare figuras. 
Ergó formai novitatem corporis augmen 
Subfequitur : quare non eft ut credere poffis, 
Effe infinitis diftantia femina formis , 
Ne quzdam cogas immani maximitate 
Eile : fuprà quod jam docui non poffe probari, 


Jam tibi barbaricz veftes , Melibeeaque fulgens 
Purpura Theffalico concharum tincta colore, & 
Aurea pavonum ridenti imbuta lepóre 
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À cette vérité joignons en une autre qui y 
eft liée , & dont elle eft la preuve, c'eft que 
les figures des élémiens font limitées ; fans quoi 
nous verrions des atomes d'une grandeur infinie. 
En effet des corps auffi petits ne font pas fufcepti- 
bles d'une grande variété de figures. Imaginez-les 
divifés en trois ou un peu plus de parties très- 
petites : arrangez ces parties de toutes les ma- 
nieres poflibles : placez-les en haut, eu bas : chan- 
cez-lés de droite à gauche ; vous aurez bientot 
Épuifé toutes les RATES ; & fi vous voulez 
varier les figures, il vous faudra fuppofer de 
nouvelles parties jufqu'à l'infini. Vous ne pouvez 
donc multiplier les formes des atomes fans em 
augmenter le volume, ni par conféquent leur 
attribuer une infinité de figures, faas leur donner 
une grandeur infinie, ce que j'ai démontré im- 


poflible. 


En efef les brillantes étoffes de l'orient , f 
pourpre de Mélibée , que la Theffalie exprim: 
de fes coquillages, & le fpectacle pompeux qu'é- 
tale l'oifeau de Junon , ferait bientôt éclipfé par 
des couleurs plus éclatantes. On dédaignerait 

Giv 
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Sxcla, novo rerum fuperata colore jacerent: 
Et contemptus odor myrrha , mellifque fapores , 
Et cycnea mele, Phœbeaque dædala chordis 
Carmina confimili ratione oppreffa filerent. 
Namque aliis aliud preftantius exoreretur. 
Cedere item retro poffent in deteriores 
Omnia fic partes, ut diximus in meliores; 
Namque aliis aliud retro quoquc tetrius effet 
Naribus, auribus : atque oculis orifque fapori. 
Quæ quoniam non funt in rebus reddita , Certa & 
Finis utrinque tenet fummam : fateare neceffe e 
Materiam quoque finitis differre figuris. 
Denique, ab ignibus. ad gelidas, hiemifque 
pruinas 
Finitum eft, fetroque pari ratione remenfum cft, 
Finit enim.calor , ac frigus , mediique tepores 
Inter utrumque jacent explentes ordine fummam, 
Ergo finità diftant ratione creata : 
Ancipiti quoniam mucrone utrinque notantur , 
Hinc flammis , illinc rigidis infeffa pruinis. 


Quod quoniam docui, pergam connectere rens, 
qur . | 
Ex hoc apta fidem ducit : primordia rerum, 
Inter fe fimili quz funt perfecta figura , 
Infinita cluere : etenim , diftantia ciim fit 
Formarum finita, neceffe cft, quz fimiles (int , 
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l'odeur de la myrrhe & la faveur du miel. Le 
cigne harmonieux & le Dieu méme de l'har- 
monie feraient réduits à un honteux flence, 
puifqu'un nouvel ordre de fenfations plus agrta- 
bles les unes que les autres fe fuccéderaient (ans 
interruption. Le méme progrès à l'infini autait 
encore lieu pour les qualités défagréables. Les 


yeux, l'odorat, l'ouie & le goût auraient tou- 


jours à craindre des fenfations plus choquantes. 
Mais comme ces effets font contraires à l'expé- 
rience , & que les qualités fenfibles des corps. 
ont des bornes inváriables, vous ne pouvez non 


| plus en refufer à la figure des atomes. 


- l'autre-les frimars glacés. 


Enfin depuis la flamme dévorante jufqu'aux 
glaces de l'hyver & réciproquement , il y aun 
efpace borné. Le froid & le chaud occupent les 
limites ; & la tiédeur qui tient le milieu entre 
ces deux extrémités , remplit pàr degrés tout 
l'intervalle. Eonvenez donc que les qualités fen- 
fibles des objets font finies , puifqu'elles ont 


pour bornes d'un côté les feux brülans, & de 
m. 


Comme les figures des atomes font lifnitées s 

il eft néceffaire que leur nombre foit infini dins 

chaque claffe de figures. C'eft une conféquencé 

naturelle des principes déja établis. Sans cela 
Gv 
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Efe infinitas : aut fummam materiai 
Finitam conftare : id quod non effe probavi, 


' Quod quoniam docui , nunc fuaviloquis, age. 
paucis 
Verfibus oftendam , corpufcula materiai 
Ex infinito fummam rerum ufque tenere, 
Undique protelo plagarum continuato. 


Nam quód rara vides magis effe animalia quæ- 
détail 

Fœcundamque minus naturam cernis in illis; $ 
At regione, locoque alio, terrifque remotis 
Mula licet genere effe in eo, numerumque repleri. 
Sicuti quadrupedum cum primis effe videmus 
In genere anguimanos elephantos , India quorum 
Millibus à multis vallo munitur eburno s 
Ut penitüs nequeat penetrari : tanta ferarum 
Vis cft, quarum nos perpauca exempla videmus. 


Sed tamen id quoque uti concedam, quam Lis 
bez, efto ; 


Unica res quzdam , nativo corpore fola , 
Cui fimilis toto terrarum non fit in orbe ; 


Infinita tamen nifi erit vis materiai, 


Unde ca progigni poffit concepta : creari 
Non poterit , neque, quod fupereft, procrefcere, 
alique, 
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Funivets ferait borné, & nous avons folidement 
réfuté cette erreur. 


Mais allons plus loin , 6 Memmius, & appre- 
,nez en peu de mots que ce n’eft qu'à l'aide de 
leur infinité que les atomes par des chocs con- 
rinuels fufifent à l'entretien du grand tout. 


Si vous remarquez. des efpeces moins nom- 
breufes & la Nature moins féconde à les pro- 
duire , fçachez qu'en d'autres pays, dans des cli- 
mats lointains , elle les nuliplie & en com- 
plette le nombre. Tel eft l'énorme quadrupede 
que la Nature arma d'une trompe ; à peine ea 
voyons-nous un feuf dans nos contrées, & l'Inde 
en nourrit une fi grande quantité qu'ils forment 
autour de. fes murs un rempart d'yvoire impé- 
aétrable. 


Mais quand même je vous accorderais qu’il 
y cût dans la nature un corps unique dont le 
femblable n'exiftàt pas dans lc refte du monde, 
néanmoins fi les atomes deftinés à le former ne 
font infinis en nombre , jamais cet individu 
privilégié ne pourra ni être produit, ni s'accroi- 
tre & fe nourrir. 
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Quippe etenim fumant oculi, finita per omn - 

Corpora jaétari unius cenitalia rei ; 

Unde, ubi, quà vi, & quo pacto congreffa coibunt 

Materix tanto in pelago , turbâque alienà 2 

Non, ut opinor, habent rationem conciliandi : 

Sed quafi, naufragiis magnis mulrifque coortis , 

Disjectare folet magnum mare tranftra, guberna; 

Antennas, proram , malos, tonfafque natantes ,. 

Per terrarum omnes oras fluitantia apluftra ; 

Ut videantur , & indicium mortalibus edant, 

Infidi maris infidias , virefque dolumque 

Ut vitare velint ,, neve ullo tempore credant , 

Subdola càm ridet placidi pellacia ponti : 

Sic tibi, fi finita femel primordia quzdam 


Cohftitues , xvum debebunt fparfa per omne 


Disjectare æftus diverfi materiai : 
Nunquam in concilium ut poffint compulfa coire; 
Nec remorari in concilio, nec crefcere adaucta, 


Quorum utrumque palam fieri manifefta docet 


res: 
Et res progigni, & genitas procrefcere poffe. 
Effe igitur, genere in quovis, primordia rerura 
Infinita palam eft, unde omnia fuppeditantur, 


Nec fuperare queunt motus utique exitiales 
Perperuô , neque in zternam fepelire falutem: 
Nec porró rerum genitales , auctificique 
Motus perpetuo poffunt fervare creata. 


NIUE 
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Suppofez en effet les élémens de votre corps 
unique finis & difperfés dans le grand tout. At 
milieu de cet océan d’atomes, comment pour 
ront-ils fe raffembler ? Par quelle force , & dans 
quel lieu fe réuniront-ils ? Il vous eft impoffible 
d'en trouver le moyen. Au contraire, comme 
Ton voit aprés une violente tempête la mer rejet- 
ter au loin des bancs , des gouvernails, des an- 
tennes., des proues, des máts & des cordages 
flottans far la' vafte étendue de fes ondes, leçon 
terrible pour apprendre aux mortels à fuir les tra- 
hifons d'un élément perfide & à fe défier même de 
fon attrait au milieu du calme : de méme les élé- 
mens dont vous fuppofez le nombre fini , repouffés 
par les flots de la matiere, nageront difperfés 
pendant l'éernité ; jamais ils ne fe raffemble- 
rent; ou fi le hafard leur procure un moment 
de réunion , jamais cet affemblage ne pourra 
S'accroitre & fe nourrir. Mais comme une expé- 
rience journaliere nous rend témoins de la for- 
mation & du progrès de tous les corps, vous 
étes obligé de convenir que chaque efpece eft 
entretenue par un nombre infini d'élémens. 


Voilà pourquoi les mouvemens defteu&teurs 
ne peuvent tenir les corps dans un état de diffo- 
lution continuelle, ni les mouvemens créateurs 

 Yeur affurer une éternelle durée. Ces principes 
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Sic zquo geritur certamine principiorum | 

Ex infinito contractum tempore bellum. 

Nunc hic, nunc illic fuperant vitalia rerum, 

Et fuperantur item : mifcetur funere vagor , 

Quem pueri tollunt vifentes luminis oras : 

Nec nox ulla diem, neque no&em Aurora fecutæ 
eft, 


Quz non audierit miftos vagitibus ægris 


Ploratus, mortis comites, & funeris atri» 


à 
Illud in hiis obfignatum quoque rebus habere 

Convenit, & memori mandatum mente tenere : 
Nil effe in promptu, quoram natura tenetur, 
Quod genere ex uno confiftat principiorum ; 
Nec quidquam,quod non permifto femine conftet, 
Et quàm quidque magis multas vis poffidet in fe , 
Atque poteftates ; ita pluria principiorum 
In fcfe genera , ac varias docet effe figuras. 


Principió tellus habet in fe corpora prima, 
Unde mare immenfum volventes flumina fontes: 
Aflidué renovent : habet, ignes unde oriantur; 
Nam multis fuccenfa locis ardent fola terre z 
Eximiis veró furit ignibus impetus Ætnæ. | 
Tum porró nitidas fruges, arbuftaque lta 
Gentibus humanis habet unde extollere poffit, 
Unde ctiam fluidas frondes , & pabula lzta 
Montivago generi poffit prxbere ferarum. 
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ennemis fe font la guerre avec des fuccès à-peu- 
prés égaux. C'eft une alternative continuelle de 
victoires & de défaites 5 vous voyez des êtres 
fortir de la vie au moment où d'autres y font 
leur entrée, & jamais la tendre Aurore ni la 
fombre nuit n'ont vifité ce globe fans entendre 
les cris plaintifs de l'enfant au berceau , & de 
tziltes fanglots autour d'un cercueil, 


Mais une vérité qu'il faut graver dans votre 
mémoire en traits ineffacables, c'eft que de tous 
les corps dont la nature nous eft connue, il n'y 
en a aucun qui foit formé d'une feule cípece 
de principes, aucun qui ne réfulte d'un mélange 
d'élémens ; & plus un corps a de propriétés , 
plus fes atomes conftitucifs different en nombre 
& en figures, 


Commençons par la terre, La terre contient 
les élémens des grands fleuves qui vont fans 
ceffe renouveller la mer , elle contient les prin- 
cipes des feux fourerrains qui la dévorent, de 
ces flammes bouillonnantes que lEtna vomit 
dans fa fureur ; elle contient enfin les germes 
des grains & des fruits qu'elle offre à l'homme, 
& des pâturages dont elle nourrit les habitans 
des montagnes, | 
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Quare magna Dem mater , materque feras 
rum , 
Et noflri genitrix hzc di&a efi corporis una; 
Hanc veteres Grajüm docti cecinére poëtæ 
Sublimem in curru bijugos agitare leones : 
E AËris in fpatio magnam pendere docentes 
| Tellurem : neque poffe in terrà (iftere terram, 
Adjunxére feras j quia, quarmivis effera, pros 
les 
Officiis debet molliri vida parentum. 
Muralique caput fummum cinxére coton 5: 
Eximiis munita locis quód fuftinet urbes : 
Quo nunc infigni per magnas prædita terras 
Horrificé fertur divinæ matris imago. 
Hanc variz BERTES, antiquo more facrorum ; 
Jdzam. vocitant matrem , Phsygiafaue cater- 
vas 


Dant comites, quia primüm ex illis finibus edant 
Per terrarum orbem fruges cœpifle creari. 
Gallos attzibuunt ; quia , numen qui violarint 
Matris, & ingrati genitoribus inventi fint, 
Significare volunt indignos effe putandos, 
Vivam progeniem qui in oras luminis edant: 
Tympaaa tenta tonant palmis, & cymbala cir- 

j cum | 

Concava, raucifonoque minantur cornua cantu ; 

Et Phryvio ftimulat numero cava tibia men- 
tes , 


© | 
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Voilà pourquoi on lui a donné les noms bril- 
lans de mere des Dieux, de nourrice des homines 
& des amimaux. Les anciens Poëtes Grecs la 
repréfentaient affife fur un char trainé par des 
lions, nous enfeignant que , fufpendue dans 
l'efpace, elle ne pourrait avoir pour bafe une 
autre terre 5 les animaux furieux foumis au joug 
figni&ent que les bienfaits des parens doivent 
triompher des caracteres lcs plus farouches. lis 
lui ont ceint la tête d'une couronne murale, 
parce que fà furface eft couverte de villes & de 


forterefles. Cette couronne guerriere infpire en- 


core aujourd'hui la terreur aux peuples chez qui 


on promene la ftatue de la Déeffe. Les nations 
de tout pays, fuivant un MEL antique & folem- 
nel, l'appellent Zdéenne , & lui donnent pour ^ 
cortege une troupe de Phrygiens, parce que le 
genre humain doit à l'induítrie de ces peuples 
la culture des grains. Des Prétres mutilés céle- 
bxent des facrifices , pour enfeigner aux mortels 
As ceux qui manquent de refpeét envers leurs 
? meres, ces images de la divinité, ou de recon- 
naiffance envers leurs peres , font indignes eux- . 
mêmes de revivre dans une poflérité. Ces vils 
Miniftres font réfonner dans leurs mains des 
tambours bruyans , des cymbales retentiffantes, 
& le cornet au fon rauque & menagant, & la 
fre dont les accens Phrygiens excitent la fureur 
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ds 


Telaque præportant violenti figna furoris £ 
Ingratos animos, atque impia pectora volgi 
Conterrere metu quz poffint numine Divz. 


Ergó cüm primüm magnas mvycéta per urs 
bes : | 
Munificat tacità mortales muta falute : 
4Ere atque argento fternunt iter omne viarum 
Largificà flipe ditantes ; ninguntque rofarum 
Floribus, umbrantes marrem , Cconiitumque ca- 
tervas, 


^ 


Hic armata manus [ Curetas nomine Graii 
Quos memorant Pärygios ] inter fe forté cate« 
nas 
Ludunt s i. numerumque exfulrant , fanguine 
leti; & ; | 
Terrificas capitum quatientes numine criftas » 
Dicizos referunt Curetas, qui Jovis illum 
Vagitum in Cretà quondam occultáffe feruntr " 
Cum pueri circum puerum pernice chorcà 
Armati in numerum pulfarent æribus zra ,. 
Ne Saturnus eum malis mandaret adeptus , 
Æternumque daret matri fub peétore volnus. 
Propterea magnam armati matrem comitantur T 
Aut quia fignificant Divam prædicere, ut ar- 
mis, 
Ac virtute velint patriam defendere terram ; 
Prxfidioque parent, decorique parentibus efle, 
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dans les ames. "Leurs bras font auffi armés de pi- 
ques , inftrumens de la mort], pour jetter l'épou- 
vante dans les cœurs impies & dénaturés. 


Auffi tandis que la ftatue muette de la Déeffe, 
portée dans les grandes villes, répand en fecret 
fur les mortels les effets de fa munificence 3 
on enrichit tous les chemins d'or & d'argent : 
en verfe à pleines mains les tréfors les plus pré- 
cieux : une nuée de fleurs odorantes ombrage la 
mere des Dieux & fa brillante coux. 


Alors une troupe armée que les Grecs nom- 
ment Curetes Phrygiens , jouent & fe frappent 
éentr'eux avec de pefantes chaînes ; ils danfent 
& regardent avec joie le fang qui coule de learg 
corps, & les aigrettes menagantes qu'ils agitent 


- fur leurs têtes rappellent ces anciens Curetes qui 


couvraient dans la Crete les cris de Jupiter, 
tandis que des enfans armés exécutaient des 
danfes rapides autour de fon berceau, frappant 
en mefure l'airain bruyant, de peur que Saturne 
ne dévorät le Dieu de fà dent cruelle, & ne 
portát une éternelle bleffure au cœur de fa divine 
mere. Voilà pourquoi la Déeffe eft environnée 
de gens armés. Peut-être aufli veut-elle avertir 
par-là les hommes d'être prèts à défendre leur 
patrie les atmes à la main, & d'être à Ia fois la 
gloire & le foutien de leurs parens. 
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Quæ bene, & eximit, quamvis difpófta fc- 
- rantur, | 

Longé funt tamen à verá ratione repulfa. 
Omnis enim per (e Divàm natura neceffe eft 
AIminortali zvo füummá cum pace fruatur , 
Semota à noftris rebus, fejan&taque longé. 
Nam privata dolore omni, privata periclis , 
Ipfa fuis pollens opibus , nihil indiga noftri , 
Nec bene promeritis capitur, nectangitur irá. \ 


Terra quidem veró caret omni tempore fenfus 
Sed quia makarum potitur primordia rerum , 
Multa modis multis effert in lumina folis, 

Hic fi quis mare Neptunum , Cereremque vo= 
care 
Conftituet fruges, & Bacchi nomine abati 
Mavolt , quàm laticis proprium- proferre vocas : 
men : 
Concedamus ut hic terrarum di&itet orbem 
Effe Deüm matrem, dum re non fit tamen apfe, 


Sape itaque ex uno tondentes gramina campo 
Lanigerz pecudes & equorum duellica proles , 
Buceriæque greges, fub eodem tegmine caeli, 
Ex unoque fitim fedantes flumine aquai , 
Diffimili vivunt fpecie , retinentque parentum 
Naturam, & mores generatim queque imitan- 

für ; 


ES sf ti 
N- "Tti LABS 


5. 


+, 


3 


* 


E C DIFERAECOI x 


€cs fictions, qucique le fruit d'une imagi- 


nation brillante, la philofophie les réprouve. 


Elle fçait que les Dieux au haut du ciel jouif- 
fent en paix de leur immortalité. C'eft la plus 
belle prérogative de ieur nature ; peu touchés 
de nos faibles intérêts ; à l'abri de la douleur & 


. du danger ; fe fuffifans à eux-mêmes ; indépen- 


dans de nous ; nous ne pouvons les gagner par 


qu'un amas de matiere privée de fentiment ; & 
les produ&ions que nous lui devons, elle les doit 


nos vertus ni les irriter par nos crimes. 


Quant à la terre, elle n'a été de tout tems 


elle-même à ia multitude d'élémens divers qu'elle 
contient. Néanmoíns fi l'on veut appeller la mer 
Neptune, & les moiffons Cerés : fi l'on préfere 
le nom de Bacchus au mot propre de notre 
langue ; on eft maître de donner aufli à la terre 


. E . d , 
la qualité de mere des Dieux , pourvu qu'en effet 


cilc ne le foit pas. 


^ 


Mais revenons à notre fujet. L'animal quí 


porte la laine, le quadrupede né pour la guerre , 


& les troupeaux armés de cornes, nourris dans 
les mêmes pâturages, abreuvés aux mêmes four- 
ces, expofés au méme air, n'en font pas moins 
des efpeces différentes, confervant chacune les 
mœurs de fes peres & fon caractere fpécifique. 
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Tanta eft in quovis genere herbæ materiai : 
Diffimilis ratio, tanta eft in flumine quoque. — — 


Jam veró quamvis animantem ex omnibus 
unam 
Ofa, cruor, venz, calor, humor, vifcera, nervi 
Conftituunt, quz funt porró diftantia longé 
Diílimili perfecta figurà principiorum. 


Tum porró quzcunque igni flammata creman- 
tur 5 

Si nil prxterea , tamen ex fe ea corpora tradunt, 
Unde ignem jacere , & lumen fummittere poffint, 
Scintillafque agere, ac latè differre favillam. 
Cætera confimili mentis ratione peragrans, 
Invenies intus multarum femina rerum 
Corpore celare , & varias cohibere figuras. 
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Denique multa vides, quibus & odor, & fapor j 

unà, | 
Reddita funt cum adoles: imprimis pleraque 

dona, 


Rélligione animum turpi cüm tangere parto, 
Hzc igitur variis debent conftare figuris : ! 
Nidor enim penetrat, quà fuccus non it in ar- 

tus : 


Succus item fcorfum & rerum fapor infinuatur 


a RES 
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Xi y a donc & dans les herbes de nos champs 


& dans les eaux de nos fleuves des molécules de 
différente nature. 


Ajoutez que tout animal eft compofé d'os, 
de fang , de veines, de chaleur, d'humidité, de 
vifceres & de nerfs, fubftances qui ne different 
entr'elles que par Ja diverfiré de leurs élémens, 


D'ailleurs les corps combuftibles contiennent 
au moins les principes de la flamme, de la 
lumiere, des étincelles, de la cendre & de la 
fumée ; confidérez avec attention toutes les fubf= 
tances exiftantes , vous leur trouverez les germes 
de mille autres, 


Enfin un grand nombre de corps fe font fen- 
tir à la fois au goût & à l'odorat : telles font 
les vi&imes expiatoires que le criminel pour 
appaifer fes remords , immole à la divinité, 
N'eft-il pas évident que les élémens de ces corps 
doivent différer entreux ? Les odeurs s'intro- 
duifent dans nos organes par des paífages in- 
terdits à la faveur, & la faveur s'y rend par 
des voies fermées aux odeurs 5 ces deux qualités 
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Senfibus, ut nofcas primis differre figuris. 
Diffimiles igitur formz glomeramen in unum 
Conveniunt, & res permifto femine conftant, 


Quia etiam paffim noftris in verfibus ipfis 
Multa elementa vides multis communia verbis : 
Cum tamen inter fe verfus, ac verba neceffe eft 
Confiteare alia ex aliis conftare elementis. 

Non quód multa parüm communis littera currat , 
Aut nulla inter fe duo fint ex omnibus tfdem : 
Sed quia non volgó paria omnibus omnia conf- 
tant, 
Sic aliis in rebus item communia multa 
Multarum rerum cüm fint primordia , longè 
Diffimili tamen inter fe confiftere fammA 
Poflunt : ut meritó ex aliis conftare ferantur 
Humanum genus , ac fruges, arbuftaque lzta, 


Nec tamen omnimodis connecti oe putans 
dum eft 
Omnia : nam volgó fieri portenta videres : 
Semiferas ioi fpecies exiftere: & altos : 
Interdum ramos egigni corpore vivo : 
Multaque conncecti terreftria membra marinis : 
Tum fiammam tetro fpirantes ore Chimæras 


Paícere naturam per terras omniparentes. 


Quorum 
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naiffent donc de la différente configuration des 
atomes. Ainfi le méme: amas de matiere ren 
ferme dans fon tiffu des formes différentes, & 
les corps réfultent d’un mélange d'élémens. 

Dans ces vers que vous lifez, vous appercevez 
fouvent les mémes lettres communes à plufieurs 
mots. Cependant vous étes obligé de reconnaitre 
une différence entre les élémens des vers & des 
Inots ; non qu'ils n'aient plufieurs lettres com- 
munes , non qu'ils ne foient quelquefois com- 
poíés précifément des mêmes élémens , mais 
parce que la totalité n'eft pas le réfulrar: d'un 
méme affemblage. De méme,quoique les différens 
corps de la nature aient des atomes communs, 
les mafles peuvent différer, & on aura raifon de 


dire que les hommes, les moiffons & les foréts 


ne font pas le produit des mêmes élémens, 


Ne croyez pourtant pas que les atomes de 
toute efpece puiffent fe lier enfemble. Les monf- 
tres feraient plus communs dans la nature. Vous 
verriez tous les jours des corps humains termi- 
nés en bêtes féroces , des branches touffues s'éle- 
vcr du corps d'un animal vivant, des fubftances 
terreftresuniesà des fubftances marines ; & deschi- 
jeres redoutables, dont la gueule armée de feux 
dcvafterait toutes les productions de la terre, Si 

Tome I. H 
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Quorum nil fieri manifeftum eft : omnia quando 
Seminibus certis, certà genitrice , creata 
Confervare genus crefcentia poffe videmus, 


Scilicet id certà fieri ratione neceffe eft, 
Nam fua cuique, cibis ex omnibus, intus in artus 
Corpora difcedunt , connexaque convenientes 
Efficiunt motus : at contra aliena videmus 
Rejicere in terras Naturam : multaque cæcis 
Corporibus fugiunt é corpore percita plagis , 
Qua neque connecti cuiquam potuére , neque 
intra 
Vitales motus confentire , atque animari, 
Sed ne fortè putes animalia fola teneri - 
Le ;ibus his : eadem ratio res terminat omnes; 
Nam veluti totà naturà diffimiles funt 
Inter fe genitz res queque : ita quamque neceffe 
eft 
Diffimili conftare figurà principiorum : 
Non quód multa parüm fimili fint prædita formà 3 
Sed quia non volgó paria omnibus omnia conf- 
tent, É 


Semina cüm porró diftent , differre neceffe eft. # 
Intervalla, vias, connexus, pondera, plagas, 
Qoncurfus , motus : quz non animalia folum 


nada one - 
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ces prodiges n'ont pas lieu dans la nature, c'eft 
que tous les êtres formés de certains élémens , 
par une certaine force génératrice , confervent 
en s'accroiffant leur efpece particuliere. 


Cet ordre ne peut jamais s'interrompre, parce 
que chaque animal tire des alimens , les fucs les 
plus analogues à fa conftitution , qui s’unifient 
au corps, & contribuent au mouvement & à la 
vie de la machine. Au contraire les molécules 
qui n'ont pu s'unir à la maffe , recevoir lim- 
preífion de la vie, & concourir aux mouvemens 
créateurs , la Nature les rend à la terre ,ous'en 
débarraffe par une a&ion infenfible. 


Ne croyez pas au refte que les animaux feas 
foient affujettis à cette loi. Elle s'étend à toutes 
les productions de la terre. Comme elles diffe- 
rent toutes entr'elles, il faut que leurs élémens 
foient doués de figures différentes , non qu'il y 
ait beaucoup d'élémens de différentes figures , 
mais parce que les touts qu'ils compofent, ne 
| peuvent jamais être femblables en tout. 


Cette différence entre les élémens en établit 
une néceffaire entre leurs diftances, leurs direc- 
tions , leurs liaifons, leurs chocs, leurs ren- 
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Corpora fejungunt, fed terras, ac mare totum 
Secernunt , cœlumque à terris omne retentant, 


Nunc age, dicta meo dulci quafita labore 
Percipe : ne forté hac albis ex alba rearis 
Principiis effe, ante oculos quz candida cernis ; 
Aut ca, quae nigrant, nigro de femine nata : 
Neve, alium quemvis quz funt induta colorem, 
Propterea gerere hunc credas , quod materiai 
Corpora confimili fint ejus tincta colore, | 
Nullus enim color eft omninó materiaï 
Corporibus , neque par rebus, neque denique 

difpar, 


In quz corpora fi nullus tibi forté videtur 
Poffe animi inje&tus ficri, procul avius erras. 
Nam cim cæcigeni , folis qui lumina nun- 

quam 
Aípexére, tamen cognofcant corpora tactu, 
Ex ineunte zvo, nullo continéta colore : 
Scire licet, menti quoque noftre corpora poffe 
Verti in notitiam nullo circumlita fuco. 
Denique nos ipfi cæcis quxcunque tenebris 
Tangimus , haud ullo fentimus tincta colore, 


Quod quoniam vinco fieri , nunc effe docebo, 
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contres & leurs mouvemens , qualités relati- 
ves, à l'aide defquelles nous diftinguons non- 
feulement les animaux d'avec les animaux, mais 
encore la mer d'avec la terre, & la terre d'avec 
le ciel. 


Centinuez, ó Memmius, à recueillir le fruit 
de mes doux travaux, & gardez-vous de croire 
que les corps ne vous paraiffent blancs ou noirs, 
ou teints de toute autre couleur, que parce qud 
leurs éfémens font doués de la même qualité, 
Les élémens n'ont aucune couleur , ni femblableg 
ni différente, 


Si vous penfez que les atornes dépouillés do 


couleur ne peuvent plus fe concevoir, vous êtes 


dans l'erreur. Les malheureux, dontles yeux n'ont 
jamais été ouverts à la lumiere, ne s'accoutu« 
ment-ils pas dès l'enfance, à connaître au toucher 
les objets dont ils ne voient pas la couleur ? 
Nous pouvons de méme nous former une idée 
des corps primitifs, fans qu'ils foient colorés; 
Enfin nous ne fentons pas la couleur des corps 
que nous touchons pendant la nuit. ” 


Mais joignons le raifognement à l'expérience, 
H uj 
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Omnis enim color omninó mutatur in omnes; 
Quod facere haud ullo debent primordia pa&o : 
Immutabile enim quiddam fuperare neceffe eft , 
Ne res ad nihilum redigantur fanditüs omnes. 
Nam quodcunque fuis mutatum finibus exit, 
Continuó hoc mors cft illius, quod fuit anté. 
Proinde colore cave contingas femina rerum : 
Ne tibi res redeant ad nilum funditüs omnes. 


Praterea , fi nulla coloris principiis eft 
Reddita natura : at variis funt prædita formis , 
E quibus omnigenos gignunt, variantque colores. 
Propterea magni quód refert femina queque 
Cum quibus , & quali pofiturà contineantur 5 
Et quos inter fe dent motus accipiantque : 
Perfacilé extempló rationem reddere poffis , 

Cur ea, qu& nigro fuerint pauló anté colore , 
farmorco fieri poffint candore repente : 
Ut mare, cüm magni commórunt zquora venti , 
Vertitur in canos candenti marmore flu&us. 
Dicere enim poffis nigrum, quod fæpe videmus , 
Materies ubi permifta eft illius, & ordo 
Principiis mutatus, & addita, demptaque quzdam, 
Continuo id fieri ut candens videatur, & album: 
Quód fi cæruleis conftarent æquora ponti 
Seminibus , nullo poffent albefcere paco. 
Nam quocunque modo perturbes, cærula qux fint, 
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Il n'y a pas de couleur qui ne puifle fe convertir 
en toute autre. Or les atomes ne peuvent fubir 
de pareils changemens. Leur nature exige qu'ils 
foient immuables ; fans quoi l'univers ferait 
anéanti ; puifqu'un corps ne peut franchir les 
bornes de fa nature, fans ceffer d'être ce qu'il 
était. Gardez-vous donc de croire que les élé- 
mens de la matiere foient colorés, ou ce grand 
tout tombe dans le néant. 


La Nature néanmoins en refufant des couleurs 
aux atomes, leur a donné différentes formes 
propres à les produire & à les varier à l'infini. 
Il importe donc de confidérer le mélange, la 
fituation, & les mouvemens refpe&tifs des élé 
mens ; par ce moyen vous expliquerez pour- 
quoi les corps teints il n'y a qu'un moment d'une 
couleur noire, la changent tout-à-coup en une 
blanchear éblouiffante; pourquoi la mer battue 
par les vents , (e couvre d'une écume blans 
chiffante. Vous direz que fi les élémens d'un 
corps qui parait nóir fe troublent & fe confon- 
dent, fi leur ordre primitif s'altere, fi quelques 
atomes s'échappent pour faire place à d’autres, 
la furface de ce corps peut fe revêtir d'une 
couleur blanche ; au lieu que fi les élémens 
de la mer étaient azurés, jamais ils ne blanchi 
raient, & de quelque maniere qu'on en déran- 
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Nunquam in marmoreum poffunt migrare colo- 
rem. 


Sin alio, atque alio funt femina tincia co- 
lore, 

Quæ maris efficiunt unum purumque nitorem : 
Ut fxpe ex aliis formis, váriifque figuris, 
Efficitur quiddam quadratum , unæque figuræ : 
Conveniebat, uti in quadrato cernimus effe 
Diílimiles formas , ita cernere in æquore poati - 
Aut alio in quovis uno pureque nitore 
Diflimiles longé inter fe , variofque colores, 


H 


Prxterea, nihil officiunt , obftantque figurze 
Diffimiles, quo quadratum minis omne fit extrà : 
At varii rerum impediunt , Prohibentque colo- 
res, LITE 
Quó minis effe uno poffit res tota nitore. 
"Tum porro , que ducit & inlicit, ut tribua- 
mus - 
Principiis rerum nonnunquam , caufa , colores, 
Occidit ; ex albis quoniam non alba creantur : | 
Nec quz nigra cluent, de nigris 5 fed variis de. 
Quippe etenim multd proélivius exorientur 
Candida de nullo , quàm de nigrante colore , 
Aut alio quovis, qui contrà pugnet, & obfler, 
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geût l'ordre, ils n'acquerraient jamais l'éclatante 


couleur du marbre. 


Si vous dites que la couleur de la mer, quoi- 
que pure & fans mélange, réfulte d'élémens di- 
verfement colorés ; comme de l'affemblage de 
figures différentes, on peut faire un tout quarié 
& uniforme ; il faudrait, puifqu'on diftingue 
dans le quarré les différentes figures qui le com- 
pofent, qu'on diftinguat auffi, foit dans la mer, 
foit dans les autres corps dont la couleur eft pure 
& fans mélange, ces couleurs fi diffemblables 


dont réfulre la couleur totale, 


D'ailleurs , la: différence des figures particälie- 
res n'empêche point le tout produit au-dehors 
d'être un quarté ; au lieu que la différence des 
couleurs élémentaires nuit à l'unité de ja cou- 


leur totale. 


De plus, puifque fuivant cette explication fa 
roirceur & la blancheur ne réfultent pas d'atomes 
blancs où noirs, mais d'un mélange d’élémens 
diverfement colorés, la raifon qui vous obliseait 
de fuppofer les élémens colorés ne fubfifte plus ; 
car la blascheur fera plus aifément produite, pat 
des atomes deftitués de couleur, que par des atomes 
noirs, ou doués d'une autre couleur auffi-sppofée. 
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Præterea, quoniam nequeunt fine luce colores 
Effe, neque in lucem exiftunt primordia rerum ; 
Scire licet quàm fint nullo velata colore. 
Qualis enim cæcis poterit color effe tenebris , 
Lumine qui mutatur in ipfo, propterea quód 
Re&à aut obliquà percuffus luce refulget ? 
Pluma columbarum quo pa&o in fole videtur, 
Quz fita cervices circum , collumque coronat 5 
Namque aliàs fit uti rubro fit clara pyropo : 
Interdum quodam fenfu fit, uti videatur 
Inter cæruleum virides mifzere fmaragdos. 
Caudaque pavonis , largà cüm luce repleta eft, 
Confimili mutat ratione obverfa colores. 
” Qui, quoniam quodam gignuntur luminis idu , 
Scilicet id fine co fieri non poffe putandum cft. 


Et quoniam plaga: quoddam genus excipit in fe 
Pupula , cum fentire colorem dicitur album ; 
Atque aliud porro, nigrum cüm, & cætera, fentit, 
Nec refert ea, qux tangis , quo forté colore 
Przdita fint ; verüm quali magis apta figurà : 
Scire licet, nil principiis opus effe colores : 

Sed variis formis variantes edere tactus, 


Praterea , quoniam non certis certa figuris 
Eft natura coloris, & omnia principiorum 
Formàmenta queunt in quovis effe nitore X 
Cur ea, qux confiant ex illis, non pariter funt 
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‘Enfin les atomes ne font pas colorés, parce | 

qu'ils ne reçoivent pas l'impreflion de la lumiere. E 

C'eft la lumiere qui produit les couleurs. Com- | 
ment cxifteraient-elles dans les ténebres, puifque 
fouvent méme en plein jour, elles fe changent 
& s'alterent; fuivant que les objets font frappés 
par des rayons dire&s ou obliques ? Ainfi le bril- 
lant collier qui orne la gorge des colombes , ré- 
fléchit tantót les feux des rubis, tantôt le verd 
de l'émeraude avec lazur du firmament. Ainfi 
la queue du paon, frappée d'une vive lumiere, 
change de couleur, feion fes différentes expo- 
fitions. Les couleurs dépendent donc de la chüte 

des rayons , & ne peuvent par conféquent cxifter . 
fans lumiere. | 


Confidérez encore que l'organe eft autrement 
affc&& par la couleur blanche que par la couleur 
noire, outoute autre couleur. Et comme dansles —^-* 
objets foumis au tact la pei feule eft cfíen- : 
tielle, & Ia couleur indifférente , avouez que les 
atomes n'ont pas befoin de couleurs, mais de 


figures analogues aux fenfations qu'ils excitents 


Ne convenez-vous pas outre cela que les cou- 
leurs des atomes ne dépendent pas de leurs fi- 
gures, que quelque foit leur forme ils font fuf- 
ceptibles de toutes les couleurs? Pourquoi donc 

Hv) | 
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Omnigenis perfufa coloribus in genere omni ? 

Conveniebat enim corvos quoque fæpe volan- 
tes dE 

Ex albis album pennis jactare colorem , 

Et nigros fieri nigro de femine cycnos, 

Aut alio quovis uno , varioque colore. 


Quin etiam quantó in partes res quaque minutas 
Diftrahitur magis , hoc magis eftut cernere potlis 
Evanefcere paulatim, ftinguique colorem. 

Ut fit , ubi in parvas partes difcerpitur aurum , 

Purpura, Pœniceufque color clariffimu' multo. , 

Filatim cum diftra&us difperditur omnis : 

Nofcere, ut hinc poffis, prius omnem cfflare colo- 
rem | 

Particulas, quàm difcedant ad femina rerum. 


Poflremó, quoniam non omnia corpora vo- 

cem 

Mittere concedis, neque odorem : propterea fit, 

Ut non omnibus attribuas fonitus, & odores. 

Sic, oculis quoniam non omnia cernere quimus , 

Scire licet , quzdam tam conftare orba colore , 

Quàm fine odore ullo quadam, fonituque remota ;, 

Nec minus hzc animum cognofcere poffe faga- 
cem , 


b 


" 1$* LI + 7.) 
Quêm qua funt aliis rebus privata , notifque, 


^ 


^ 
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les corps qui en réfultent n'ont-ils pas le méme 
privilege ? Pourquoi leur efpece détermine-t-elle 
leurs couleurs ? Pourquoi le corbeau du haut des 
airs n'éblouitil pas fouvent nos yeux par unc 
blancheur éclatante ? Pourquoi les élémens du 
cygne ne le revétent-ils pas quelquefois d'une 
couleur noire , ou d'une autre couleur ? 


D'ailleurs en divifant les corps, vous remar- 
quez que plus les parties font atténuées, plus 
les couleurs s'éteignent & s'évanouiffent. Ainfl 
l'or réduit en poudre , & la pourpre en fils dé- 
liés perdent tout leur éclat. L'expérience vous 
enfeigne donc que les élémens de la maticre fe 
dépouillent de leurs couleurs , avant même d’être 


réduits à l'état. d'atomes. 


Enfin vous n'étes pas tenté d'attribuer du fon, 
ni de l'odeur à tous les corps, parce que tous 
ne frappent point les organes de louie, ni de 
lodorat. De même, de ce que tous les corps 
ne font pas perceptibles à l'œil, vous devez en 
conclure, qu'il y en a fans couleurs, comme il 
y ena qui n'ont ni odeur, ni fon. Et un efprit 
pénétrant peut concevoir des corps fans cou- 
leur, comme il les congoit fans les antres qua- 


liés. 


LE 
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Sed ne forté putes folo fpoliata colore 
Corpora prima manere : etiam fecreta teporis 
Sunt , ac frigoris omninó, calidique vaporis : 
Et fonitu fterila, & fucco jejuna feruntur ; 
Nec jaciunt ullum proprio de corpore odorem. 
Sicut amaricini blandum , fta&zque liquorem , 
Et nardi lorem, nectar qui naribus halant , 
Cuüm facere inftituas : cum primis quærere par eft, 
Quoad licet, ac potis es reperire, inolentis olivi 
Naturam , nullam qua mittat naribus auram : 
Quàm minimé ut poffit miftos in corpore odores, 
Conco&toífque, fuo contactos perdere viro. 


. Propterea demum debent primordia rerum 

Non adhibere fuum gignundis rebus odorem, 

Necfonitum, quoniam nihilab fe mittere poffunt : 

Nec fimili ratione faporem denique quemquam 5 

Nec frigus ; neque item calidum , tepidumque 
vaporem 5 & 

Catera: quz cüm ita funt tandem , ut mortalia 
conftent , 

Molli lenta, fragofa putri, cava corpore raro , 

Omnia fint à principiis fejunéta neceffc eft, 

Immortalia fi volumus fubjungere rebus 

Fundamenta, quibus nitatur fumma falutis : 

Ne tibi res redeant ad nilum funditüs omnes. 


Nuncea, qua {entire videmus cunque neceffe eft 
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Mais ne croyez pas que les couleurs foient 
la feule qualité fenfible refufée par ja nature 
aux atomes. Ils font encore inacceffibles au froid, 
au chaud, à la tiédeur, privés de fons, dénués 
de fücs , & incapables d'exhaler aucune odeur. 
Ainfi lorfque vous compofez une effence de mar- 
jolaine , de myrrhe & de nard précieux, vous 
lai donnez pour bafe l'huile la moins odorante , 
de peur que fa vapeur échauffée ne corrompe le 
parfum des fleurs. 


Enfin les atomes qui entrent dans la compofi- 
tion des corps n'ont point d'odeur, ni de fon, 
parce qu'il n'en émane point de parties: pour la 
méme raifon , ils ne font ni favoureux , ni froids, 

. ni chauds, ni tiedes : quant aux autres qualités 
qui caufent la ruine des corps, telles que [a 
molleffe & la foupleffe, la fragilité & la corrup- 
tibilité, le mélange de matiere & de vuide , gar- 
dez-vous d'en revétir les atomes, fi vous voulez 
donner à la nature des fondemens inébranlables, 
affurer fa confervation , & la fauver de l'ancan- 
tiffement. 


Vous êtes encore obligé de reconnaître que tous 
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Ex infenfilibus tamen omnia confiteare | 
Principiis conftare: neque id manifefta refutane, | 
Nec contrà pugnant, in promptu cognita quæ 

funt : | 
Sed magis ipfa : manu ducunt ,. & credere cogunt, 
Ex infenflibus, quod dico, animalia gigni 


| 


Quippe videre licet, vivos exiftere vermes 
$Stercore de tetro, putrorem cüm fibi nacta eft 
Intempeftivis ex imbribus humida tellus. 
Praterea cunctas itidem res vertere fefe. 
Vertunt fe fluvii, frondes, & pabula lata 
In pecudes : vertunt pecudes in corpora noftra 
Naturam ; & noftro de corpore fxpe ferarunr 
Augefcunt yires » &-corpora pennipotentum. 


É:gà omnes Natura cibos in corpora viva 

Vertit, & hinc fenfus animantum. procreat om- 
nes : 

Non aliä longè ratione , atque arida ligna, 

Explicat in flammas, & in ignes omnia verfat. 

Jamne vides igitur , magni primordia rerum . 

Refferre in quali fint ordine queque locata : 

Et commifta quibus dent motus , accipiantque ? 


Tum porró quid id eft animum quod percutit 
ipfum ? 


"WP ETC M 


les corps doués de fentiment font pourtant for- 
més d'atomes infenfibles. L'expérience, loin de 
combattre cette vérité, femble vous y conduire 
par la main, en vous montrant des animaux nés 
de femences inanimées, 


Ne voyez-vous pas le vermiffeau trouver la 
vicau! fein de la: fange , quand la terre a été 
putréfiée par des pluies trop abondantes ? Tous 
les corps éprouvent de femblables métamorpho- 

fes. Les fleuves, les feuillages, les riantes prai- 
ries fe changent en troupeaux ; les troupéaux 
| deviennent dei corps humains ; & trop fouvent 
nos membres eux-mémes ont accru les forces des 
. monítres fauvages , & des oifeaux carnaciers. 

Ainf la Nature convertit en fubftances vivan- 
tes & animées les alimens de toute efpece ; 
comme elle fçait changer en flammes pétillantes 
Je bois aride , & d'autres maticres fans activité. 

- Vous fentez donc de quelle conféquence il eft de 
confidérer la fituation refpective des atomes, 
leur mélange & leur fituation réciproque. 


Eh! de quelle nature font donc les objets qui 
agiffent fur votre ame elle-même ? qui l'émeu- 
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Quod movet ? & vatios fenfus expromere co=" 
git? | 
Ex infenfilibus ni credas fenfile gigni. 


Nimirum, lapides, & ligna , & terra quóque 
unà 


Mifta , tamen nequeunt vitalem reddere fenfum. 
Illud in his igitur foedus meminiffe decebit ; 
Non ex omnibus omninó , quecunque creant res , 
Senfilia extempló , & fenfus me dicere gigni : 
Sed magni referre , ea primum quantula conftent, 
Senfile quz faciunt , & quà fint prædita forma, 
Motibus , ordinibus , pofitüris denique qua fint: 
Quarum ail rerum in lignis, glebifque videmus. 
Ettamen hzc cüm funt quafi putrefa&a per im- 
bres, 
Vermiculos pariunt ; quia corpora materiai 
Antiquis ex ordinibus, permota novà re 
Conciliantur ita, ut debent animalia gigni. 


- Deinde ex fenfilibus cum fenfile poffe creari 

Conftituunt, porró ex aliis fentire fuetis: 

Mollia tum faciunt : nam fenfus jungitur omnis 

Vifceribus , nervis , venis , quacunque vide- 
mus 

Mollia mortali confiftere corpore creta. 


Sed tamen efto jam poffe hzc æterna manere : 


Lf 
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vent? qui en expriment mille fenfations divet^. 
(fes? fi vous refufez à la matiere infenfible la 
faculté de produire des êtres fenfibles ? 


Il eft vrai que les pierres, le bois & la terre 
elle-méme mélés enfemble, ne peuvent engen- 
drer le fentiment & la vie : auffi n'ai-je pas pré- 
tendu que tous les atomes fans reftri&ion fuflent 
propres à produire en un moment des êtres fen- 
fibles, puifque je vous ai prévenu d'avoir égard 
à leur grandeur, leur nombre, leur figure, leur 

mouvement , leur ordre & ldltr fituation, cir- 
conftancés qui n'ont pas la combinaifon requife 
dans les arbres de nos forêts, & dans les glebes 
- de nos champs : & cependant ces corps mémes, 
| putréfiés par la pluie, font éclorre des vermif- 
-. feaux, parce que leurs élémens, déplacés par cette 
nouvelle circonftance, acquierent la combinaifon 
néceffaire pour engendrer des animaux. 


Dire que la fenfibilité réfulte d'atomes fenfis 
bles, formés eux-mêmes d'autres atomes fenfi- 
bles, c'eft en faire des fubftances molles , puif- 
que la fenfibilité eft liée aux vifceres, aux nerfs 
& aux veines qui font des corps mous & deftruc- 
tibles. 


Mais quand méme ces principes pourraient 
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Nempe tamen debent aut fenfum païtis habere; 
Aut fimilia totis animalibus effe putari. 

At nequeant per fe partes fentire, nec effe, | 
Namque aliüm fenfus membrorum refpait om-^ 


nes. 
Nec manus à nobis potis eft fecreta , neque ulla | 
Corporis omninó fenfum pars fola tenere. 
Linquitur , ut totis animalibus adfimilentur ; 
Vitali ut poffint confentire undique fenfu. 
Qui poterunt igitur rerum primordia dici , 
Et lethi vitare vias, animalia cm fint i 
Atque animalibus fint mortalibus una, eadem- 
que ? 


Quod bi ut poffint, ab cœtu, concilioque; 

Nil facient, prater volgum, turbamque animan- 
tum : 

Scilicet ut nequeunt homines , armenta » ferxque ; 

Inter fefe ullam rem gignere conveniendo 

Per Veneris res, extra homines, armenta , fezaf- 
que. 

.. Quod fi forté fuum dimittunt corpore fenfum, 

Atque alium capiunt ; quid opus fuit atttribui , 
quod 

Detrabitur : Tum praterea, [ quod fugimus anté ] 

Quatinus in pullos animales vertier ova 
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éternellement fubfifter, n'auront-ils que la fen- 
fibilité d'une partie, ou en ferez-vous des ani- 
analcules ? La premiere fuppofition ne peut avoir 
lieu, parce qu'une partie ifolée ne fent point 
par elle-même, & que le fentiment des autres 
membres ne peut lui être communiqué. Ainfi 
la main féparée du corps, & les autres membres 
ifolés demeurent infenfibles ; il ne vous refte 
donc qu'à faire de vos atomes des animalcules, 
en leur donnant une fenfibilité totale : mais alors 
méritent-ils le nom d'élémens , & la porte du 
trépas leur eft-elle fermée , s'ils font des ani- 
maux femblables à ceux que nous voyons péri£ 
tous les jours ? 


i 


Mais quand méme cela ferait poffible , leur 

- affemblage formera-t-il autre chofe qu'un peu- 

ple nombreux d'animaux ; de méme qué les 

hommes, les troupeaux & les bêtes féroces , 

unis par la volupté, ne peuvent engendrer que 

des hommes , des troupcaux & des bétes fé- 
Xocos ? 


| $i vous dites que les atomes dans leur affem- 

blage fe dépouillent de leur fenfibilité propre, 
| pour fe revêtir de la fenfbilité commune, qu'é- 
tait- il befoin de leur donner une qualité que 
vous leur ótez ? Une qualité qui leur eft d'ail- 


M 
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Cernimus alituum ; vermefque effervere , ter-l 
ram | | 
Intempeftivos cum putror cepit ob imbres : 
Scire licet gigni poffe ex non fenfibu' fenfus. 


-- 


Quód fi forte aliquis dicet , duntaxat oriri 
Peffe ex non-fenfu fenfus, mutabilitate | 
Anté aqua , tanquam partum , quàm proditur | | 

extrà : | 
Huic fatis illud erit planum facere, atque probare, 
Non fieri partum , nifi confilio ante coacto : 
Nec commutari quidquam fine conciliatu 
Primorum, ut nequeunt ullius corporis effe 
Senfus ante ipfam genitam naturam animantis. 
Nimirum quia materies disjeéta tenetur 
Aére , fluminibus , terris, flammáque creatis: 
Nec congreffa modo vitales convenienti 
Contulit inter fe motus, quibus omnituentes 
Accenfi fenfus animantem quamque tuentur A 


Præterea quamvis animantem grandior ictus , 
Quàm patitur natura , repente adfüigit, & omnes 
Corporis, atque animi pergit confundere fen- | 

fus. " 
Diffolvuntur enim pofiturz principiorum ; 
Et penitüs motus vitales impediuntur ; 
Donec materies omnes concuffa per artus. 


V'rnRe | 
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leurs inutile ? Car en voyant les œufs desoi- 
feaux fe changer en volatiles, & la putréfadion 
donner la vie à un peuple de vérmiffeaux , pou- 


'NYons-nous douter que les êtres fenfibles ne foicnt 
formés d'atomes non-fenfibles ? 


Si vous prétendez que le fenfible réfulte du 
non -fenfible par un changement qui fe fait , 
comme dans la naiffance de l'animal, avant qu'il 
fe.produife au- dehors : il fuffira de prouver 
qu'il n'y a aucune naiffance, finon poftérieure 
à une formation, & qu'il ne fe fait point de 

"changement fans une affociation antérieure ; 
enforte qu'il n'y a aucun fens avant la forma- 
tion de l'animal. Car avant cette formation les 
élémens font épars dans l'air, les eaux, la terre & 

- Ja flamme. Ils ne fe font point rencontrés, unis, 
choqués de la maniere qui convient pour allu- 
mer ces gardiens éclairés de tout être vivant, 


Suppofez en effet une attaque trop violente 
pour la conftitution de l'animal, le voilà ter- 
raflé tout-à-coup, & les facultés de fon ame & 
de fon corps à la fois confondues! Que s'enfuit- 
il ? Les élémens fe déplacent ; les mouvemens 
effentiels à la vie font fufpendus ; jufqu'à ce que 
la matiere ébranlée dans tous les membres rompe , 
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Vitales animz nodos à corpore folvit, 
Difperfamque foràs per caulas ejicit omnes. 
Nam quid prztetea facere ictum poffé reamur 
Oblatum , nifi difcutere, ac diffolvere queque » 


Fit quoque, uti foleant minus oblato acriter 
idu — | | 
Reliquiæ motüs vitalis vincere fzpe , 
Vincere, & ingentes plagæ fedare tumultus, 
Inque fuos quidquid rurfus revocare meatus , 
Et quafi jam lethi dominantem in corpore mo- 
EE ^ 
Difcutere, ac pené amiffos accendere fenfus. 
Nam , quare potiüs lethi jam limine ab ipfo 
Ad vitam poflint conle&dà mente reverti,  : 


Quàm quo decurfum prope jam fiet, ire, & abire à 


Præterea , quoniam dolor eft, ubi materiai . 
Corpora vi quàdam per vifcera viva , per artus 
Sollicitata fuis trepidant in fedibus intüs ; 
Inque locum quandó remigrant , fit blanda vo- 

luptas : 
Scire licet , nullo primordia poffe dolore 
Tentari ; nullamque voluptatem capere ex fe : 
Quandoquidein non funt ex ullis principiorum 
' Corporibus, quorum motus novitate laborent : 
Aut aliquem fructum capiant dulcedinis alma. 
Haud igitur debent effe ullo prædita fenfu. 

Denique , 


uid 
E". 
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les liens de l'ame, & la chaffe du corps pártoutes 
les iffues. Voilà le feul effet que produit un pareil 
choc. Il fecoue , il décompofe la machine, & ne 
fait rien de plus. 


Quand l'attaque eft moins violente, 1e mous 
vement de la vie triomphe quelquefois de cet 
affaut, en calmant le défordre excité pat le choc, 
en rappellant chaque molécule dans fes conduits .- 
naturels, en fubjuguant les mouvemens deftruc- 
teurs déjà maitres de la machine , en rallumant 
ainfi le flambeau piefqu'éteint du fentiment. Car 
c'eft-là tout le. méchanifine qui s'opere , & la 
feule raifon pour laquelle l'ame revient des por= : 
tes du trépas au féjour de la vie, au lieu de céder 
à l'impulfion fatale qui l'entrainait. 


D'ailleurs, comme nous n'éprouvons la dou- 
leur , que quand les principes de nos corps, trou 
blés par une force étrangere , fe meuvent en dé- 
fordre dans les vifceres, & dans les membres ; & 
la volupté, que quand ils rentrent dans leurs 
poftes ; il s'enfuit que les atomes ne fentent ni 
la douleur , nile plaifir , n'étant point dog 
de parties dont le déplacement puiffe , ou les 
tourmenter , ou les flatter agréablement : ils ne 
font donc pas doués de fentiment, : 
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Denique , uti poffint fentire animalia quaque 
Principiis fi etiam eft fenfus tribuendus eorum : 
Quid ? genus humanum propritim de quibu' fac- 
tum eft, 
Scilicet & rifu tremulo concuffa cachinnant, | 
Kt lacrymis fpargunt rorantibus ora, genafque, 
Multaque de rerum mifturá dicere callent 5. - 
Et fibi proporró qux fint primordia quærunt : 
. Quandoquidem totis mortalibus adfimulata, 
Ipía quoque ex aliis debent conftare elementis $ 
Indé alia ex aliis, nufquam confiftere ut aufis. 
Quippe fequar , quodcunque loqui , ridereque di- 


ces, 


Et fapere , €x aliis eadem hzc facientibus, ut fit, 


Quod fi delisa hec, furiofaque cernimus effe, 
Et ridere poteft ex non ridentibu' fa&us , 

Et fapere , & doctis rationem reddere dictis í 
Non ex feminibus fapientibus , atque difertis : 
Qui minis effe queant ea, qua fentire videmus, 
Seminibus permifta carentibus undique fen(u 


Denique coclefti fumus omnes femine oriundi : 
Omnibus ille idem pater eft, unde, alma liquentes 
Humorum guttas mater cüm terra recepit , 
Foœta parit nitidas fruges , arbuftaque Iæta, 


Et genus humanum ; parit omnia fxcla ferarum j « 


Pabula cüm prabet, quibus omnes corpora paf- 
cunt, 
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* En un mot, fi les animaux pour fentir ont 
befoin d'élémens fenfibles , il faudra donc que 
les atomes conftitutifs de l'homme rient & pleu- 
rent , qu'ils méditent les grands objets dela phi- 
lofophie, & qu'ils analyfent les élémens dont 
ils font compofés eux-mêmes. Car enfin puif- 
qu'ils font en tout femblables à l'homme , ils 
doivent comme lui réfulrer de principes divers, 


a 


formés eux-mêmes d'autres élémens, fans que | 
vous ofiez jamais vous arrêter. Car je ne me M 
lafferai point ; & toutes les fois que vous me à 
citerez un être capable de rire , de parler & de 
raifonner , il faudra que fes atomes aient les 
mêmes facultés : mais fi une pareille prétention 
eft évidemment le comble de la folie 5 fi l'on 
peut rire fans principes rians ; fi l'on peut rai- 
fonner fagement, & s'exprimer éloquemment 
fans atomes philofophes & orateurs , pourquoi 
les êtres fenfibles ne pourraient-ils pas de méme ré- N 


fulter d'atomes entiérement dénués de fenfibilité 2 


En un mot nous fommes tous enfans de l'air. E 
L'air eft notre pere commun. La terre notre mere 4 
commune : fécondée parles gouttes liquides qu’elle 
reçoit d'en haut , elle produit à [a fois les arbrif- 
feaux , les moiffons , les hommes & tous les ani- 
maux , puifque c'eft elle qui leur fournit à tous 
les alimens, à l'aide defquels ils nourriffent leur: 

. Iij 


Et dulcem ducunt vitam, prolemque propagant; 
Quapropter meritó maternum nomen adepta eít, 
Cedit item retro , de terrà quod fuit antè, 
In terras ; & quod miflum eft ex ætheris oris, 
Id rurfum cceli rellatum templa receptant: 
Neve putes æterna minus refidere poteffe 
Corpora prima, quód in fummis fluitare vides 
mus 
Rebus , & interdum nafci, fubitóque perire, 
Nec fic interimit mors res, ut materiai | 
€orpora conficiat, fed coetum diffupat ollis : 
Inde aliis aliud conjungit, & efficit, omnes 
Res ut convertant formas , mutentque colores ; 
Et capiant fenfus, & puncto tempore reddant; 
Ut nofcas referre, eadem primordia rerum 
Cum quibus ,/ & quali pefiturà contineantur, 
Et quos inter fe dent motus , accipiantque, 
Namque eadem coelum , mare, terras, flumina | 
folem 
Significant ; eadem fruges, arbufta, animantes; 
Quin etiamrefert noftris in verfibus ipfis, 
Cum quibus , & quali fint ordine quaque locata ; 
Si non omnia fint, at multó maxima pars eft 
Confimilis : verüm pofiturà difcrepitant hzc. 
Sic ipfis in rebus item jam materiai | 
Jntervalla , viz, connexus, pondera, plagz, 
Concurfus , motus, ordo, pofitura, figuræ 
Cum permutantur , mutari res quoque debenr, 


| 


T 
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sorps, jouiffentde la vie, & la partagent avec une 
génération nombreufe. C'eft pour cela que nous 
lui avons donné avec raifon le.nom de mere. Les 
corps fortis de fon fein y rentrent une feconde 
fois, & la matiere defcendue de l'air eft reçue 
de nouveau dans les plaines éthérées. $1 les ato- 
mes fe détachent fans ceffe de la furface des 
corps 5 s'ils vous paraiffent naitre & mourir à 
chaque inftant, ne doutez pas pour cela de leur 
éternité. La mort en détruifant les corps ne tou- 
che point aux élémens. Son pouvoir fe borne à 
rompre les tiffus, à fornier de nouveaux affem- 
blages, à changer les formes & les'couleurs , 
à donner ou à reprendre à fon gré le fenti- 
ment. D'où vous devez concevoir combien il 
eft effentiel d'avoir égard au mélange, à l'ar- 
rangement & aux mouvemens réciproques des 
atomes 5 puifque les mêmes élémens dont réful- 
tent le ciel, la mer, la terre, les fleuves & lé 
foleil , concourent aufli à former les grains & 
les animaux. Ainíi dans ces vers , l'ordre & la 


 combinaifon des lettres font effentiels , parce 


| que les mots compofés en partie des mêmes élé- 


mens, ne different que par l'arrangement. Il en 


eft de méme des corps de la nature. Changez 
les diftances, les directions , les liens; les pefan- 
teurs, les chocs, les rencontres , l'ordre, l'ar- 


rangement & la figure des atomes, vous aurez 


des réfultats diílérens, Iiij 
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Nuncanimum nobis adhibe veram ad rationem 
Nam tibi vehementer nova res molitur ad aures 
Accidere, & nova fe fpecies oftendere rerum. 
Sed neque tam facilis res ulla eft, quináà primum 
Difficilis mais ad credendum conftet: itemque 
Nil adeó magnum, nec tam mirabile quidquam 
Principió , quod non minuant mirarier omnes 
Paulatim ; ut cceli clarum purumque colorem , 


Quemque in fe cohibent palantia fidera paflim ; ' 


Lunæque, & folis præclarà luce nitorem : 
Omnia quz fi nunc primüm mortalibus adánt ^ 
Ex improvifo ceu fint obje&a repenté 5 

Quid magis his rebus poterat mirabile dici, 


Aut minus antè quod auderent fore credere entes? 
d : 


Nil, ut opinor ; ita hzc fpecies miranda fuiffet à 
Cum tibi jam nemo feffus fatiate videndi 
Sufpicere in coeli dignatur lucida templa. 

De(ne quapropter novitate, exterritus ipsi, 
Exfpuere ex animo rationem : fed magis acri 
Judicio perpende , &, fi tibi vera videtur, 


. * d 
Dede manus : aut , fi falfa eft, accingere contrà. 


Quærit enim ratione animus, cüm fumma loci ft 
Infinità foris , hec extra mœnia mundi ; 


Quid fit ibi porró, quó profpicere ufque velit - 


mens, 
Atque animi ja&us liber quó pervolet ipfe, 


Principio , nobis in cunétas undique partes ,. . 
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Maintenant, Ô Memmius, prêtez l'oreille à 
la voix de la philofophie ; elle brûle de vous faire 
entendre des vérités inconnues, & d'expofer à 
vos yeux un nouvel ordre de chofes. Néanmoins 
comme il n'y a pas d'opinion fi imple qui ne 
foit difficile à adopter au premier abord , il n'y 
a pas non plus d'objets fi admirables qui ne 
ceffent avec le tems de nous furprendre. Si 
lazur des cieux & les brillans flambeaux de 
la nuit, la lane & le difque pompeux dd foleil 
préfentés aux humains. pour la premiere fois, 
étonnaient leurs regards par une apparition fou- 
, daine , que pourrait offrir la nature de com- 
parable à ce fpe&acle ? Et quelle nation eût ofé 
le croire polfible ? Cependant de ces merveilles 
nous en fommes raffafés : à peine daignons- 
nous jetter un coup d'œil fur la voûte brillante 
des cieux. Ainfi, Memmius, la nouveauté des 
‘objets que je vous offre , au lieu de vous rebuter, 
doit réveiller votre attention , afin de pefer mes 
idées, de les embraffer fi elles font vraies, & 
de vous armer contr'elles fi elles font fauffes. 
J'examine ce quil y a au-delà des limites de 
notre. monde , dans ces immenfes régions oü 
l'efprit libre d'entzaves aime a ségarer fur les 
ailes de l'imagination. 


Je l'ai déjà dit ; ce grand tout eft infini, À 
Iiv 
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Et latere ex utroque , infrà , fuperàque, per omne 

Nulla eft finis, uti docui , res ipfaque per fe 

Vociferatur, & elucet natura profundi. 

Nullo jam pato verifimile effe putandum cft, 

Undique cum vorsüs fpatium vacet infinitum , 

Seminaque innumero numero , füummáque pro- 
fundà 

Multimodis volitent eterno percita motu, 

Huncunumterrarum orbem, ceclumque creatum ; 

Nil agere illa foris tot corpora material, 

Cüm præfertim hic fit naturà fa&us ; & ipfa 

Sponte fu& forté offenfando femina rerum 

Multimodis , temeré , | incaffum , fruftraque 
coacta , 

Tandem colàrint ea, qux conjecta repenté 

Magnarum rerum fierent exordia femper, | 

Terrai, maris, & cceli, generifque-animantum, 

Quare etiam atque etiam tales fateare neceffe eft 

Effe alios alibi congreffus materiai ,” 

Qualis hic cft, avido complexu quem tenet ether; 


Præterea, cum materies eft multa parata ; 
Cum locus eft przftó ; nec res, nec caufa mora- 
tur . 
Ulla ; geni debent nimirum , & confieri res; 
Nunc & feminibus fi tantá eft copia, quantam 
Eaumerare xtas animantum, non queat omnis 


] 
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droite, à gauche, fur votre tête, fous vos pieds, 
.iln'y a point de limites. Ainfi l'atteftent, & la 
voix de l'évidence, & la nature méme de l'infini: 
Si donc un efpace fans bornes s'étend en tout 
fens ,-fi des germes innombrables , mus de 
toute éternité, nagent fous mille formes dans 
ces plaines immenfes , eft-il probable qu'il n'y 
ait eu que notre globe & notre firmament de 
créés, & qu'un fi grand nombre d'atomes reftent 
oififs dans les efpaces ultérieurs, fur-tout fi 
vous confidérez que notre monde eft l'ouvrage 
de la nature, que les principes des corps, par 
leur feule tendance naturelle, fans d'autre guide 
que le hafard , après mille. mouvemens & tuille 
chocs inutiles, fe font enfin réunis, & ont conf- 
truit les mafles particulieres auxquelles la mer; 
la terre, le ciel & les animaux doivent leur ori- 
- gine ? vous êtes donc forcé de convenir. qu'il a 
dû fe former ailleurs d'autres aggrégats fembla- 
bles à celui que l'air embraffe dans fon enceinte 
| immenfe. 


D'ailleurs , toutes les fois qu'il y,a de fa 
matiere en abondance, un efpace pour la re- 
cevoir, nul obftacle pour arrêter fon mouve- 
ment, il doit néceffairement fe former des 
êtres : & fi avec cela le nombre des élémens eft 
tel que tous les âges des animaux ne puiffent 

iy 
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| Vifque eadem, & natura manet, quz femina rea 
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Conjicere in loca quæque queat , fimili ratione; - 
Atque huc fint conjecta : neceffe eft confiteare —— 
Effe alios aliis terrarum in partibus orbes , 

Et varias hominum gentes ,. & fzcla ferarum: 


Huc accedit , ut in fummà res nulla fit una ; 
Unica quz gignatur, & unica , folaque crefcat : 
Quin cujufque fient fæcli, permultaque eodem 
Sintgenere: imprimis animalibus injice mentem 5. 
Invenies fic montivágum genus eíle ferarum , 

Sic hominum genitam prolem, fic denique mutas 

. Squammigerüm pecudes, & corpora cuncta vo- 
lantum. 

Quapropter celum fimili ratione fatendum eft, 

Terramque ; & folem, lunam, mare, cætera, 
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qua fant , | k 
| Non effe unica, fed numero magis innumerali ; | 
Quandoquidem vitz depa&us terminus alté 
| | "Tam manet his, & tam nativo hzc corpore conf- 
tant , 
A . » 
Quàm genus omne , quod his generatim rcbus 


abundat. 


Multaque poft mundi tempus genitale, diemque , 
Primigenum maris, & texrz , folifque coortum , 
Addi:a corpora funt extrinfecus : addita circum 


Semina , qux magoum jaculando contulit omne ; 
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faire à lescompter ; s'ils ont pour fc réunir ail- 
leurs les mémes facultés & la méme nature que 
les atomes de notre monde , vous étes obligé 
d'avouer que les autres régions de l'efpace ont 
aufi leurs mondes, leurs hommes & leuts ani- 
maux divers. 

Ajoutez qu'il n'y a point dans Ia nature d'in- 
dividu uniq iz de fon efpece, qui naiffe & croiífe 
ifolé , & qui ne faffe partie d'une claffe nombreu- 
fc : c'eftce que vous remarquez dans les animaux, 
les féreces habitans des montagnes & leshommes, 
les muets citoyens de l'onde & les volatilles. La 

! méme raifon doit nous perfuader que le ciel, la 
terre, le foleil , la lune , la mer & les autres corps 
de la nature , bien-loin d’être des individus uni- 
ques, font infinis en nombre , puifque leur durée 
-eft limitée, & qu'ils font foumis à la naiffance 


bd 


- comme toutes les efpeces que nous voyons géné-: 


ralement compofées d'un. grand nombre diu- 


dividus. 


En effet après la naiffance du monde, & la 
foumation de la terre, de la mer & du foleil ; 
Je grand tout , par fes émiffions,, dépofaun grand 
nombre d'atomes & de fémences autour de notre 

lj 
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Unde mare, itera zoffent augefcere ; & unde. 


Adpareret fpatium cœli domus , altaque te&a. 
Tolleret à tezris procul, & conlurgeret aer. 
Nam fua cuique locis ex omnibus omnia plagis. 


Corpora diftribuuntur, & ad fua fxcla recedunt z 


Hymor àd humorem , terreno corpore terra 


Crefcit ; & ignem ignes producunt , ætheraque | 


ather : 
*Donicum ad extremum PHI MUR perfica finem 
Omnia perduxit rerum, Natura creatrix : 


Ut fit, ubi nihilo j jam plus eft, quod datur intra w 


Vitales venas, quàm quod fluit , atque recedit. 
Omnibus his ztas debet confiftere rebus : 
His Natura (uis refrænat viribus au&um. 


Nam quacunque vides hilaro grandefcefe 
adau&u, 

Paulatimque gradus ætatis fcandere adultæ, 
Piura fibiadfumunt , quàm de fe corpora mittunt, 
Dum facilé in venas cibus omnis diditur ; & dum 
Non ira funt laté difperfa, ut multa remittant ; 
E: plus difpendi faciant, quàm vefcitur æras. 
Nam certé fiuere, ac decedere corpora rebus 


DE x 


Multa, manus dandum eít : fed plura accedere — 


debent , 
Donicum olefcendi fummum tetigére cacumen, 
Indé minutatim vires, & robur adultum 
Frangit, & in partem pejorem liquitur atas, 


— 
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ende & hors de fes limites, C'eft de-là que l'O- 
céan & la terre folide tirent leur accroiffement. 
C'eftde-là que le ciel emprunte la maticredont if 
entretient fes palais fi élevés au-deffus de notre 
globe. C'eft enfin de-là que l'air fe renouvelle fans 
ceffe. De tous les points de l'efpace , ces recrues d'a- 
tomes font diftribuées par le choc aux fubftances 
analogues à leur nature: L'eau fe joint à l'eau, la 
terre à la terre, le feu au feu, l'air à l'air; jufqu'à ce 
que la Nature,cette ouvriereuniverfelle, ait con- 
duit tous les étres à leurs derniers périodes ; ce qui 
arrive quand les reftitutions font proportionnées 
aux pertes. Alors la vie rcfteun moment en équi- 
libre, & la Natuze met un frein à fes accroiflemens. 


En effet les corps que vous voyez par d'heureux 
progrès s'élever lentement à l’état de maturité, ac- 


quierent plus qu'ils ne diffipent ; parce qu'alors 


toute la fubftance des alimens circule avec faci- 
lité dans les veines, parce que les pores peu. 
ouverts ne laiffent échapper qu'un petit nombre 
. de parties, & empéchent la machine de dépenfer 
plus qu'elle ne reçoir. IE faut convenir que nos 
corps font des pertes confidérables ; mais ils les ré- 
parent avec ufure , jufqu'au terme de leur accroif£ 
fement. Alors les forces fe perdent infenfiblement, 
la vigueur s'épuife , & l'animal va toujours en dé- 
clinant, Ces émanations font d'autant plus abon- 
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Quippe etenim quantó eft res amplior, augminé 
: dempto, | ; 

Et quóJdatior cft, in cunctas undique partes ;. 

Pluria eó difpergit, & à fe corpora mittit : 

Nec facilé in venas cibus omnis diditur eii ; 

Nec fatis eft, pro quàm lagos exæftuat æftus ; 

Unde queat tantiim fuboriri, ac fuppeditare , 

Quantum opus eft, & quod fatis eft, Natura 

novare. 

Jure igitur pereunt, cüm rarefa&ta fluendo 

Sunt ; & cum externis faccumbunt omnia plagis: 

Quandoquidem grandi cibus xvo denique defit ; 

Nec tuditantia rem ceffant extrinfecis ullam | 

Corpora conficere , & plagis infefta domare. 


Sic igitur magni quoque circüm moenia ' 
mundi 
Expugnata dabunt labem, putrefque ruinas. 
Omnia debet enim cibus integrare novando , 
Et fulcire cibis, ac omnia fuftentare. 


Nequicquam , quoniam. nec venæ perpetiui- 
tur 


Quod fatis eft, neque, quantum opus eft Natura 
miniftrat ; 

Jamque adcó affecta eft atas , cffœtaque tel- 
lus 

Vix animalia parva creat, qua cunéta crea- - 
vit 
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dantes, que les corps ont plus de maffe. & d'é- 
tendue. Les fucs nourriciers ne circulent plus 
qu'avec peine & en petite quantité. La Nature 
,appauvrie ne fuffit pas à réparer les fiots de ma- 
tiere qui s'écoulent fans ceffe du corps de l'ani- 
mal. Il faut donc alors que la machine périfle , 
érant moins denfe à caufe de fes émanations, 
& plus faible contre les attaques extérieures. 
Car dans la vieilleffe la nourriture vient enfin 
à lui manquer ; & dans cet état d'affaiffement , 
les objets du dehors ne ceffent de la tourmen- 
ter, & de la fatiguer par leurs chocs deftruc- 
, teurs. 


Ainfi les voûtes de notre monde , affaillies de 
sous côtés., tomberont elles-mêmes en ruines, & 
deviendront la proie de la corruption : car tous les 
corps ont befoin d'être réparés & renouvellés par 
des alimens , des fucs nourriciers, qui foutiennent 
pédifice entier dela machine. Mais ce méchani(- 
me ne peut durer éternellement : parce que d'un 
côté les conduits par où fe filtrent les alimeiis 
ne font pas toujours en état d'en recevoir autant 
qu'il en faudrait, & que de l'autre la Nature fe 
laffe de fournir fans cefle aux réparations. 
Hiéas ! ce tems n'eft-ib pas déjà venu ? Ne 
voyons-nous pas les rides de la vieilleffe déjà 
gravées fur ce vafte corps ? La terre épufée n'en- 
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Sxcla , deditque ferarum ingentia corpor# 
^ c partu. 
Haud, ut opinor , enim mortalia fecla (12 
perné | 
Aurea de cœlo demifit funis in atva ; 


3 4 à : 4 


Nec mare, nec flu&us plangentes faxa cres | 


runt; 
Sed genuit tellus eadem, qua nunc alit ex fe. 
Præterea nitidas fruges , vinetaque lxta 
Sponte fuà primüm. mortalibus ipfa creavit z 
Ipfa dedit dulces fœtus, & pabula lata : 


Que nunc vix noftro grandefcunt auda la- | 


bore ;. ji 
Conterimufque boves , & vires agricolarum 
Conficimus, ferrum vix arvis fuppeditatur : 
Uíque aded pereunt fœtus , augentque labo 
res. : | 
Jamque caput quaffans grandis fufpirat arator 
Crebris incaffum magnum cecidiffe laborem «.- 
Et cüm tempora temporibus præfentia confert. 
Prateritis , laudat fortunas fæpè parentis ; 
Et crepat , antiquum genus ut pictate reple- 
tum. ! 
Perfacilé anguftis tolerárit fimibus ævum : 
Cum minor effet agri multo modus anrè virie 
tim; 
Nec tenet, omnia paulatim rabefcere ,. & ire 
Ad fcopulum fpatio xtaus d«fef/a vetufto, 
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fante plus qu'avec peine de chétifs animaux , 
elle dont le fein fecond créa jadis toutes les 
efpeces vivantes, & conftruifit les flancs robuf- 

tes des bêtes féroces. Car je ne croirai pas 
qu'une chaine d'or ait defcendu les animaux du 
ciel dans nos plaines, ni qu'ils aient été produits 

par les flots qui fe brifent contre les rochers. La 

. même terre quiles nourrit aujourd'hui,leur donna 
la naiffance autrefois. C'eft elle qui créa pour les 

mortels, & qui leur offrit d'elle-méme les humi- 

des pâturages, les moiffons jauniflantes & les 

.rians vignobles. A peine accorde-cclle aujour- 
d'hui ces mémes productions aux efforts de nos 

. bras. Le taureau maigrit fous le joug , le culti- 
vateur s'épuife à la charrue , les mines produifent 

à peine affez de fer pour déchirer le fol ; & la ré- 

. colte va toujours en diminuant comme la fatigue 
en augmentant. Le vieux Laboureur fecouant fa 

tête chauve, raconte en foupirant combien de fois 

fcs pénibles travaux ont été fruftrés ; il compare 

le tems paffé avec le préfent ; il envie le fort de 

fes peres. Il parle fans cefle de ces fiecles fortu- 

nés, où l'homme plein de refpe& pour les Dieux 

vivait plus heureux avec moins de terres, & re» 

cueillait des moiffons abondantes de fon modi- 

que héritage. Il ne voit pas que tous les cotps 

vont en dépériffant, & que le tems eft.Jééucil 

fatal ou tous les étres font naufrage. 

; * 
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Quæ bene cognita fiteneas, Natura videtur 


Libera continuó , dominis privata fuperbis, 

Ipfa (uà per fe fponte omnia Diis agcre expers. 

Nam, proh fanéta Deüm tranquillà pectora pace, 

Quz placidum degunt zvum, vitamque ferenam! 

Quis regere immeníi fummam , quis habere pro- 
fundi 

Endo manu validas potis eft modçranter habe- 
nas? 

Quis pariter coelos omnes convertere ; & omnes 

Ignibus æcheriis terras fuffire feraces ? 

Omnibus inque locis effe omni tempore præfto 7 

Nubibus ut tenebras faciat , cœlique ferena 

Concutiat fonitu ? tum fulmina mittat , & ædes 

Sæpe fuas difturbet , & in deferta recedens 

Sz viat exercens telum , quod fxpe nocentes 

Præterit, exanimatque indignos, inque merçn= 
tes ? 


Fins Libri Secundi. 


d 
* 
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P 5 ces vérités font bien gravées dans votre 
'efprit , la Nature devient libre, elle fecoue le . 
joug de fes maîtres fuperbes, & gouverne elle- 
"méme fon empire faus en répondre aux Dieux. 
Grahds Dieux, ames auguftes, dont la paix eft 
lun calme éternel ! Qui d'entre vous donne des 
loix à l'univers, & tient dans fes mains les rênes 
\ du grand tout ? Qui d'entre vous fait rouler à la 
| fois tous les cieux , fait éprouver à la terre les 
‘influences des aftres, & fuffit en tout tems à tous 
les befoins particuliers ? Qui d'entre vous fuf- 
Mpend les nuages ténébreux , fait gronder le ton- 
“nerre, & lance la foudre , cette flamme aveugle 
qui (ouvent confume vos propres temples, exerce 
" vainement {a fureur dans les déferts, & paffe à 
"côté des coupables pour aller frapper une tête 
' innocente ? 


Fin du Livre Second, 
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C E Livre eft employé tout entier 
à traiter de l'ame humaine. C'était. 
Pobjet effentiel de la philofophie | 


d'Epicure. C’eff auf celui vers | 


lequel Lucrece paraît avoir réuni. 
tous fes efforts. Après une efpece | 
d’invocation à Épicure , comme 
au génie de la philofophie , dont le 
Jecours lui efl particuliérement né- 
ceffaire dans cette partie de fon. 
Poëme, il fait fentir l'importance : 
du fujet qu’il va traiter ; en ce que | 


l'ignorance où font les hommes [ur 
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la Nature de leur ji: , leur infpire 
ett crainte de la mort qu’il re- 
Es comme l'unique fource de tous 
des maux & de tous les crimes. Il 
ventre cnfuite en matiere, & s'efforce 
de prouver ; 1*. que Yame eff une 
»partie réelle de nous-mémes , & non 
pas une affedton générale de la ma- 
“chine, une harmonie, comme l'ont 
voulu | quelques Philofophes ; 2». que 
Tame ne forme qu'une méme fubf- 
"tance conjoindement avec Yefprit 
qui réfide au centre de la poitrine , 
tandis que l'ame eft répandue dans 
tout le corps ; 3. qu'ils font l'un 
€ l'autre corporels ; quo:gue for- 
Ie: des atomes les plus fubrils de 


la Nature ; 4^. que bien lois d'érie 
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fimples , ils réfultent au contraire) 
de quatre principes, le fouffle, l'air, | 
la chaleur, G un quatrieme (qui ] 


paraît n'être. autre chofe que les 


efprits animaux ) auquel le Poëte | 
ne donne pas de nom, & qu'il red 
garde comme l'ame de notre ame. 5| 
$°. que ces quatre principes font) 
mélangés & combinés , fans pou-) 
pour ainfi dire, que différentes pros 


RE d’une méme Ma : mais), 


Lá 


G Le corps d ERR unis, qu’ils i | 
ne peuvent fubfifter l'un fans Pautres | 


mais qu'il ne faut pas croire pour-] 
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gant, comme l'a Midi Démocri- 
re, qu'à chaque élément du corps ré- 
ponde un élément de lame. Après 
tous ces détails, il vient à fon but, 
& tâche de prouver que l'ame naît 
\G meurt en méme tems que le corps, 
dogme umpte qu'il établit fur trente 
Pp D'oüilconclud que la mort 
n'efl pas à craindre, & que les 
Bones ont tort de fe défefpérer 
d'un état qui les rend ce qu’ils 
étaient avant que de naítre, 


Me oe 
ys 


dre) — 
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LIBER TERTIUS. 


E TENEBRIS tantis tam clarum extollere lumen 
Qui primus potuifti, illuftrans commoda vitz > 
Te fequor, ó Graiz gentis decus ; inque tuis nunc 
Fixa pedum pono preffis veftigia figni, - °°. 
Non ita certandi cupidus , quàm propter amorem, 
Quod te imitari aveo. Quid enim contendat hi À 
rundo 4 
Cycnis ? aut quidnam tremulis facere artubus hædi 
Confimile in curfu poffint, ac fortis equi vis ? 
Tu pater, & rerum inventor, tu patria nobis * 
Suppeditas præcepta, tuifque ex, inclute, chartis, 
Floriferis ut apes in faltibus omaia libant, 1 
Omnia nos itidem depafcimur aurea dicta , 
Aurea, perpetuà femper diguiffuma vità. 
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LUCRECE, 


NATURE DES CHOSES. 


LIVRE TROISIEME. 


| Q Tor, lornement de la Grece » qui le 
premier portas la lumiere au milieu des ténebres; 
pour éclairer l'homme fur fes vrais intérêts, je 
fuis tes pas, j'ofe marcher fur tes traces ; mais 
comme ton difciple, & non pas comme ton rival. 
Vit-ori jamais l'hirondclle défier Je cygne , & 
. le chevreau tremblant s'élancer dans la carriere 
comme le courfier vigoureux ? Ó mon pere 1 6 
Bai créateur ! quelles fages leçons tu donnes à 
tes enfans ! l'abeille ne cucille pas plus de miel 
fur les fleurs , que nous ne puifons de vérités 
| précieufes dans tes divins écrits » dignes d’être: 
médités à jamais, 
Tome I. K 
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Nam fimul ac ratio tua ccpit vociferari | 

Naturam rerum haud divinà mente coortam ; 

Diffugiunt animiterrores ; mcenia mundi 

Difcedunt ; totum video per inanegerires; — ? 

Apparet Divüm numen fedefque quietz , 

Quas neque concutiunt venti , neque nubila nima 
bis 

Adfpergunt , neque nix acri concreta pruinà 

Cana cadens violat, femperque innubilus æther 

Integit, & large diffufo lumine rider. | 

Omnia fuppeditat porró Natura, neque ulla: 

Res animi pacem delibrat tempore in ullo : 

At contrà nufquam apparent Acherufia tem- 
pla ; 


. Nec tellus obftat, quin omnia difpiciantur, 


$nb pedibus quecunque infrà per jnane gerun- 
| gut. 
His tibi me rebus quedam divina voluptas 
Percipit atque horror, quód fic Natura, tu$ 
vi, 
Fam manifefta patet ex omni parte retecta. 


Et quoniam docui, cunctarum exordia re- 
rum | 
Qualia fint ; & quàm variis diftantia formis, 
Sponte fuà volitent alterno percita motu ; 
Quoque modo poflint ex his res quaque creari ; 
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Du fein de Ja fageffe, tu nous cries que l'u- 
nivers n'eft point l'ouvrage des Dieux ; aulli-tôt 
les terreurs de la füperftition s'évanouiffent ; les 
bornes du monde difparaitfent 5 je vois l'univers 
fe former au milieu du vuide 3 je vois la cour 
des Dieux, dans ces tranquilles demeures qui 
nc font jamais ébranlées par les vents, ni trou- 
blées par les orages , que refpe&ent les Aoccons 
de la neige condenfés par Ie froid piquant, qu'é- 
Chauffe fans ceffe un air pur , & auxquelles fourit 
le brillant Dieu du jour. C'eft à ces intelligences 
céleftes que Ia Nature prodigue tous fes biens. Rien 
ne peut en aucun tems altérer [a paix de leurs ames. 
Hs ne voient point le noir féjour de l'Achéron , 
& la terre ne les empéche point de contempler 
fous leurs pieds les fcenes diverfes qui fe paf- 
fent dans le vuide. Ces grands objets m'infpi- 
rent une volupté divine, & j'éprouve un faint 
frémiflement , en confidérant par quel heureux 
€ffort tu as feu déchirer Ie voile dont fe cou- 
yrait la Nature. 


Jufqu'ici , Memmius , nous avons examiné 
les qualités des atomes, leurs différentes figu- 
res, les mouvemens réciproques dont ils font 
fans cefle agités , & auxquels tous les êtres doi 
vent leur exiftence. La fuite de ce poëme jettera” 
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Hafce fecundüm res animi natura videtur ; 
Atque animz claranda meis jam verfibus efles — 
Et metus ille foras praeceps Acheruntis agendus 
Funditüs , humanam qui vitam turbat ab imo, 
Omnia fuffundens mortis nigrore , neque ullam 
Effe voluptatem liquidam puramque relinquit, 


Nam , quód fepe homines.morbos magis effe 
timendos 


Infamemque ferunt vitam , quàm Tartara lethi ; 


Et fe fcire animi naturam , fanguinis efle ; 

Nec prorfum quidquam noftrz rationis egere : 

Hinc licet advertas animum, magis omnia laudis, 

Àut etiam venti , fi fert ita forté voluntas, 

Jactari causà, quàm quód res ipfa probetur. 

Extorres iidem patrià , longéque fugati 

Confpectu ex hominum, fœdati crimine turpi , 

Omnibus ærumnis affe&i denique , vivunt: 

Et, quócunque tamen miferi venére, parens 

: tant 5 | à 

Et nigras mactant pecudes ; & Manibu' divis 

Inferias mittunt ; multóque in rebus acerbis 

Acriÿs advertunt animos ad Relligionem, 

Quó magis in dubiis hominem fpectare peris 
clis i ! 

Convenit , adverfifque in rebus nofcere qui fit; 

Nam vera voces tum demum pectore ab img 


LI 
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quelque jour fur la nature de l'efprit & del'ame, 
& portera les derniers coups aux fantômes de 
l'Achéron , à ces fombres chimetes qui empoi- 
fonnent le bonheur dans fa fource , qui donnent 
à toutes nos idées la teinte lugubre de la mort, 
& qui ne nous laiffent jouir d'aucune volupté 
pure, 


Vous trouverez fans doute des hogimes qui 
vous diront que la douleur & l'infamié font plus 
à craindre que les abymes de la mort, qu'ils 
n'ignorent pas que l'ame eft de la nature même 
du fang, & qu'ils n'ont pas befoin des lecons 
de notre philofophie. Mais voulez-vous étre 
convaincu que c'eft le defir de la gloire, ou 
plutôt d'une vaine fumée, & non pas la pet- 
fuafion, qui leur di&e ces difcours > Confidérez 
ces mêmes hommes bannis de leur patrie, prof-- 
 crits de la fociété, fétris par des accufations 
infamantes , en proie aux peines les plus ame- 
res 5 ils vivent pourtant ; & en quelque lieu 
qu'ils trainent leurs malheuts, ils y celebrent 
des funérailles, ils égorgent des brebis noires, ils 
facrifient aux Mânes, & l'adverfité réveille en2 
core plus vivement dans leurs efprits toutes les 
idées religieufes. Ce font donc les dangers qui 
nous apprennent à juger les hommes. La fecouffe 
du malheur chaffe la vérité de leur ame, fais: 

| K ij 
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Ejiciuntur ; & eripitur perfona, manet res, 


Denique avarities, & honorum cæca cupido, 
Quz miferos homines cogunt tranfcendere fines 
Jurs, & interdum focios fcelerum atque mi- 

niftros, 
Noctes atque dies niti præftante labore 
Ad fummas emergere opes : hc volneta vitz | 
Non minimam partem mortis formidine aluntur. - 
Turpis enim fama & contemptus & acris egef- 
tas, 
Semota ab dulci vità ftabilique videntur ; 
Et quafi jam lethi portas cunctarier ante : 
Unde homines, dum fe, falfo terrore coacti E 
Refugiffe volunt longè, longeque recéffe ,. 
Sanguine civili rem conflant ; divitiafque 
Conduplicant avidi , cedem cædi accumulantess 
Crudeles gaudent in trifti funere fratris ; 
Xt confanguineüm menfas.odére timentque. 


Confimili ratione ab eodem fæpe timore 

Macerat invidia: ante. oculos illum effe poten- | 
tem , 

Illum afpe&ari , claroque incedere honore ; 
Ipü fe in tenebris volvi cœnoque queruntur. 
Intereunt partim ftatuarum & nominis ergo : 
Et fæpe ufque adeó, mortis formidine, vitz 
Percipit humanos odium lucifque videndæ, 
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tomber le mafque, & montre l'homme à nu. 


Enfin l'avarice & l'aveugle defir des Bas 
neurs , ces pañlions a&ives , qui forcent l'homme 
à franchir ès bornes de l'équité, qui lui font 
entreprendre où partager des crimes, qui l'af- 
füjetriflent nuit & jour aux plus durs travaux 
pour s'élever à la fortune ; ces poifons de la 
fociéré ; c'eft en grande partie la crainte de la 
mort qui les verfe dans no$ ames. L'ignominie, 
]e mépris & l'indigence paraiffent incompatibles 
avec une vie douce & tranquille. On les regarde 
comme le cortege de [a mort. C'eft pour fe dé- 
tober à ces lugubres avant-coureurs que l'hom- 
me en proie à fes fauffes allarmes, cimente fa 
fortune du fang de fes concitoyens , accumule 
des tréfors en accumulant des crimes , fuit avec 
joie les funérailles de fon frere, & redoute Les 
feftins de fes parens. 

Ceft la méme crainte de la mort qui ronge le 
cœur de l’envieux. Elle lui répete que les dif- 
tindions & la puiffance font pour les grands 
de la terre, & pour lui la fange & l'aviliffe- 
ment 5 une partie de ces malheureux s'immo- 
lent au defir d'un vain nom & d'une ftatue. Tta 
crainte de la mort infpire à d'autres un tel dé- 
goût pour la vie, que fouvent le défefpoir les 
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Ut fibi confcifcant mœrenti pe&ore lethum : 

Obliti fontem curarum hünc effe timorem 5 

Hunc wexare pudorem , hunc vincula amici- 
tiat 

Rumpere , & in fummá pietatem evertere fundo : 

Nam jam fxpe homines patriam , carofque pa- 
rentes 

Prodiderunt, vitare Acherufa templa petentes. 


Nam, veluti pucri trepidant, atque omnia czcis 
In tenebris metuünt : fic nos , in luce , timemus 
Interdum, nihiló qux funt metuenda magis, quàm 
Quee pueri in tenebris pavitant, finguntque futura. 
Hunc igitur terrorem animi tenebra(que , neceffe 

«elt; 
Non radii folis neque lucida tela diei 
Difcutiant, fed nature fpecies ratioque. 


Primum animum dico , menfem quem fxpe 
VOCamus , 
In quo confilium vitz. regimenque locatum eft, 
Effe hominis partem, nihiló minis ac manus & 
pes M 
Atque oculi , partes animantis totius extant. 
Quamvis multa quidem Sapiéntum turba putà- 
& runt, 
Senfum animi certá non effe in parte locatum : 
 Verüm habitum quendam vitalem corporis effe , 
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Arme contre eux-mêmes. Hélas ! ils ignoraient 
que la fource de leurs peines était cette crainte 
même de la mort ; que c'eft elle qui perfécute 
l'innocence , qui brife les liens de l'amitié, & 
qui foule aux pieds la nature elle-même. En 
effet n'a-t-on pas vu fouvent des hommes trahit 
leur patrie , leurs parens , leurs devoirs les plus 
faints pour éviter la mort ? 


' Les enfans s'effrayent de tout pendant la nuit, 
& nous-mêmes en plein jour, nous fommes les 
jouets de terreurs auffi frivoles. Pour bannir ces 
allarmes , pour difliper ces ténebres, il eft befoiri 
non des rayons du foleil, ni de la lumiere du 
jour, mais de l'étude réfléchie de la. nature. 


Etabliffons d'abord , 6 Memmius, que l'ef-: 
prit humain, ce principe de nos actions, auquel 
nous donnons fouvent le nom d'intelligence , 
eft une partie de nos corps auffi réelle que les 
mains, les pieds & les yeux. Envain une foule 
de Philofophes nous affure que le fentiment n'a 
point dans l'homme de fiege particulier, "quit 
m'eft qu'une habitude vitale du corps, nomme 
par les Grecs harmonie , parce qu'elle anime Le 

Kv 


226 LUCRECE 

Harmoniam Graii quam dicunt ; quod faciat nos 
Vivere cum fenfu, nullà cüm in parte fiet mens, 
U: bona fzpe valetudo cüm dicitur effe 
Corporis, & non eft tamen hzc pars ulla valentis: 
Sic animi fenfum non certà parte reponunt : 
Magnopere in quo mi diverfi errare videntur, 


Sape utique in promptu corpus, quod cerni- 
tur , ægrit, : 

Cüm tamen ex alià Lætamur parte latenti 5 

Et retro fit, uti contrà fit fxpe viciflim, 

€um mifer ex animo, lxtatar corpore toto : 

Non alio pado, quàm fi pes cim dolet ægti » 


In nullo caput interea fit forté dolorc. 


Præterea molli fomno cüm dedita membra 2 
Effufumque jacet fine fenfu corpus onuftum ; 
Eft aliud tamen in nobis, quod tempore in illo 
Multimodis agitatur, & omnes accipit in fe 
Lxütiz motus & curas cordis inanes. 


Nunc animam quoque ut in membris cognof- 
cere poffis 
Effe, neque Aarmoniam corpus retinere folere : 
Principio fit uti, detracto corpore multo , 
Sz pé tamen nobis in membris vita moretur; 
Atque eadem rursiüs , cüm corpora pauca caloris 
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machine, fans y occuper un lieu déterminé, & 
que comme la fanté eft une maniere d'être, & 
non pas une partie de nos corps ; il ne faut 
pas non plus afligner à l'ame un fiege particu- 
lier. Cette opinion s'écarte infiniment de la vé- 
rité. 


Car nous voyons fouvent le corps, l'enve- 
loppe extérieure fouffrir , quand le principe in- 
térieur eft fatisfait ; fouvent au contraire l'ame 
eft rongée de maux dans un corps fain & vigou- 
reux. Ainf quelquefois les pieds fentent de la 
douleur , fans que la tête en reçoive l'atteinte. 


D'ailleurs, quand nos membres appefantis fc 
livrent au fommeil, dans ces momens de calme 
où le corps eft privé de fentiment, il y a en 
nous un autre principe qui-éprouve à fa place, 
ou le treffaillement de Ja joie, ou le tourment 
de l'ínquiétude. 


Mais pour vous faire connaître que l'ame refte 
dans nos membres, lors même que /'harmonie en 
eft troublée , confidérez qu'aprés la perte d'une 
partie du corps , le fentiment anime toujours la 
machine , tandis que quelques particules de cha- 
leur de moins, ou la fimple expiration de l'air 
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Di'ugére , foràfque per os eft editus attt ; 
Deferit extempló venas, atque offa relinquit : 
Nofcere ut hinc poffis , non æquas omnia partes 
Corpora habere , neque ex æquo fulcire falutem : 
Sed magis hzc , venti qu funt calidique vaporis 
Semina , curare in membris ut vita moretur, 
Eft igitur calor ac ventus vitalis in ipfo 
Corpere , qui nobis moribundos deferit artus. 


Quapropter, quoniam eft animi natura reperta 
Atque animæ, quafi pars hominis ; redde Aarmo- 
| niai 
Nomen ab organico faltu delatum Heliconis, 
Sive aliunde ipfi porró traxére & in illam 
Tranftulerunt, proprio quz tum res nomine ege- 


bat : 
Quidquid id eff, habeant : tu cætera percipe dicta. 


, Nunc animum atque. animam dico conjuncta. 

teneri | 

Inter fe , atque unam naturam conficere ex fe : $ 

Sed caput effe quafi, & dominari in corpore toto 

Con(lium , quod nos animum mentemque voca- 
mus 5 

ldqu. fitum melià regione in pecoris hæret; 

Hic exfultat enim pavor ac metus : hzc loca cir- 
cum À 

Læritiæ mulcent : hic ergó mens animufque eft, 


| 
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fuffit pour chaffer la vie de nos organes. D'où 
yous pouvez conclure que toutes les parties de 
nos corps n'y jouent pas le même rôle , ne font 
pas également effentielles à notre confervation ; 
que la chaleur & l'air font les principaux fou- 
tiens de la vie, & les derniers élémens qui fe 
retirent de nos membres mourans. 


/ 

Puifque vous ne doutez point que l'efprit & 
l'ame ne faffent partie de nos corps, rendez aux 
Grecs leur mot d'harmonie, que le befoin, fans 
doute, leur a fait emprunter du mélodieux Héli- 
con, ou de quelqu'autre fource. Qu'ils le gardent 
pour eux, qu'ils s'en repaiffent, & , vous, fui- 
vez le fil de mes raifonnemens, 


Je dis que Z'efprit & l'ame font étroitement 
unis,& forment une méme fubítance. Mais le 
jugement eft, pour ainfi dire, le chef. C'eft lui 
qui commande au corps, fous les noms d’efprit 
& d'intelligence. Yl habite au centre de la poi- 
trine. C'eft là qu'on fent palpiter la crainte & 
la terreur. C'eftlà que lé plaiür fait éprouver 
fes doux treffaillemens ; c'eft donc la le fiege 
de la fenfibilité. L'ame, fubftance fabalterne , 
répandue dans tout le xe(te du corps , attend 
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Cætera pars animz , per totum diffita corpus, 
Paret, & ad numen mentis momenque movetur; 


Idque fibi folum per fe fapit & fibi gaudet , 


Cüm neque res animam, neque corpus commo- - 


vet ulla. 
Et quafi, cum caput aut oculus, tentante dolore, 
Læditur in nobis ; non omni concruciamur 
Corpore : fic animus nonnunquam læditur ipfe ; 
Latitiàque viget 5 cüm cætera pars animai 
Per membra atque artus nullà novitate cietur. 
Verüm ubi vehementi magis eft commota metu 
mens. 
Confentire animam totam per membra videmus : 
Sudores itaque & pallorem exiftere toto 
Corpore, & infringi linguam; vocemque aboriri, 
Caligare oculos , fonere aures , fuccidere artus. 
Denique concidere ex animi terrore videmus 
Szpe homines ; facilè ut quivis hinc nofcere poffit, 
Elle animam cum animo conjunétam, qua cim 
animi vi 
Percuffa eft, exin corpus propellit & icit. 


Hac eadem ratio naturam animi, atque animar 
Corpoream docet efle : ubi enim propellere mem- 
bra, 
Corripere ex fomno corpus, mutareque voltum , 
Atque hominem totum regere ac verfare videtur; 
[ Quorum nil fieri fine ta&u poffe videmus ; 
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pour fe mouvoir le fignal de Fefprit. L'efprit 
feula le privilege de s’entretenir avec lui-même ; 
& de jouir de fon être dans les momens où l'a- 
me & le corps n'éprouvent aucune impreffion, 
Et de méme que la tête ou. l'œil peut reffentir 
unc douleur particuliere, fans que la machine 
entiere en foit affc@ée ; ainfi lefprit eft fou- 
vent abattu par le chagrin, ou animé par la 
joie , fáns que l'ame change fa maniere d'étre 
dans nos membres. Mais quand l'efprit eft fais 
d'une crainte plus violente , nous voyons auf- 
fi-tót l'ame entiere y. prendre part, le corps fe 
couvrir de fueur & de pâleur , la langue bé- 
gayer, la voix s'éteindre, la vue fe troubler 4 
les oreilles tinter ,. les membres saffaiffer ,« 
fouvent le trépas eft la fuite de ces terreurs fou 
daines. Tant eft intime l'union de l'efprit & de 
lame , puifque celle-ci ne frappe le corps. que 
du méme coup qu'elle a recu de l'efprit, 


De cette expérience vous pouvez encore con- 
clure que l'efprit & l'ame font d'une nature cor- 
porelle. Car s'ils font mouvoir nos membres I 
sils nous arrachent des bras du fommeil, s'ils 
alterent la couleur du vifage , & gouvernent à 
leur gré l'homme entier ; comme ces opérations 


- 
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Nec tattuin porró fine corpore : ] nonne fatenz 
dum eft. | 


Corporeà naturà animum conftarc animamque? 


Praterea pariter fungi cum corpore , & unà 
Confentire animum nobis in corpore cernis, 
Si minus offendit vitam vis horrida lethi, 
Offibus ac nervis difclufis intus adacta ; 
Attamen infequitur languor, terræque petitus 
Suavis, & in terrà mentis qui gignitur æftus, 
Interdumque quafi exfurgendi incerta voluntas. 
Ergó corpoream maturam animi efle neceffe 


eft : 


Corporeis quoniam telis, ictuque laborat. 


Is tibi nunc animus quali fit corpore, & unde 
Confliterit, pergam rationem reddere dictis. 
Principio eife aio perfubtilem , atque minutis. 
Perquàm corporibus factum conftare ; id ita effe, 
Hinc licet advertas animum ut. pernofcere poffis, 
Nil adeó fieri celeri ratione videtur , 

Quàm fi mens fieri proponit & inchoat ipfa. 
Ocius ergó animus , quàm res fe perciet ulla, 
Ante oculosquarum in promptu Natura videtur. 
At quod mobile tantopere eft , conftare rotundis. 
Perquam feminibus debet perquàmque minutis 5 
Momine uti parvo poffinz impulfa moveri. 


r 
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. fuppofent un conta& , & le contact unc fubftance 


corporelle , vous ne pouvez refufer à l'efprit & 
à l'ame la nature de La maticre. 


D'ailleurs ne voyez-vous pas l'ame partager 
les fonctions du corps, & les impreffions qu'il 


reçoit ? Si le coup n'eft point mortel, fi le choc 


. n'endommage point les os & le ti (lu des nerfs, 


il en ré(fulte néanmoins une défaillance géné- 
rale, un doux abandon des membres, une pente 
délicieufe à tomber , fuivie d'efforts combattus 
par une volonté indécife de fe relever, La nature 
de. Fame eft donc corporelle , puifque nous lui 
voyons éprouver toutes les impreffions du corps, 


Mais quels font les élémens de cette ame ? 
De quelle efpece d'atomes eft -elle compofée ? 
La fuite va vous l'apprendre. Je dis d'abord 


qu'elle réfulte de principes trés-fubtils & très- 


déliés. Vous en conviendrez, fi vous réfléchiffez 
à l'étonnante promptitade avec laquelle l'ame fe 
décide & agir. La Nature ne nous montre point 
de corps plus actifs ; or cette grande mobilité 


- fuppofe des élémens arrondis & déiiés qui la 


forcent de céder aux plus légeres impulfions. Si 
l'eau fe meut avec facilité, fi la moindre caufe 


la met en agitation, c'eft qu'elle a des atoines 
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Namque movetur aqua & tantillo momine flutat ; 
Quippe volubilibus parvifque creata figuris : 
At contrà mellis conftantior eft natura , 
Et pigri latices magis, & cunctantior adus ; 
Hæret enim inter fe magis omnis materiai 
Copia ; nimirum quia non tam lævibus extat 
Corporibus, neque tam fubtilibus atque rotundis, 
Namque papaverum , aura poteft fufpenfa levif- 
que 
Cogere, ut ab fummo tibi diffluat altus acervus ; 
Át contrà lapidum conjectum fpiclorumque , 
Nenu peteft. Igitur parviflima corpora quantó 
Et læviffima fünt, ita mobilitata feruntur : — — 
At contrà quo quæque magis cum corpore magno 
Áfperaque inveniuntur, ed ftabilita magis funt. 


Nunc igitur, quoniam eft animi natura reperta 
Mobiffs egregie ; perquàm conftare neceffe eft 
€orporibus parvis & lævibus atque rotundis : 
Quz tibi cognita res in multis , Ô bone, rebus 
Utilis invenietur , & opportuna clucbit, 


Hzc quoque res ctiam naturam deliquat ejus , 
Quàm tenui conftet textuià , quàmque loco fe 
Contineat parvo, 6 poffit conglomerari ; 

Quod fimul atque hominem lethi fecura quies eft 
Indepta, atque animi natura animæque receffie 5. 
Nil ibi limatum de toto corpore cernas 
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plus fubtils & plus divifés. Au contraire le miel 


eft plus tardif, fa liqueur plus lente, fon écou- 
lement moins facile , parce que fes patties fe 
lient & s'embarraffent , étant moins liffes , 
moins fubtiles & moins arrondies. Le fouflle le 
plus infenfible diffipe en un moment un amas 


| de graines de pavots, mais il ne peut rien fur 


. 


un monceau de pierres , où fur un faifceau de 
lances. La mobilité des corps eft donc propor- 
tionnée à leur petiteffe & au poli de leur fur- 
face 3 & ils ont d'autant plus de confiftance, 
que leurs élémens font plus groflers & plus ans 
guleux. | 


Ainfi l'ame, cette fubftance fi mobile , doit 
être formée des atomes les plus petits , les plus 
liffes & les plus arrondis. Vous fentirez plus 
d'une fois, Memmius , l'importance & l'utilité 
de ce principe. 


Une autre expérience vous convaincra de [a 
nature de cet invifible agent , de la fineffe de 
fon tiflu, du peu d'efpace qu'il occuperait, fi 
lon pouvait le condenfer. Quand l'homme , 
après la retraite de l'efprit & de l'ame , jouit 
du repos de la mort , les membres ne perdent 
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Ad fpeciem, nihil ad pondus mors omnia prxftat, 
Vitalem prater fenfum calidumque vaporem. 
Ergó animam totam perpärvis effe neceffe eft 
Seminibus, nexam per venas, vifcera, nervos : 
Quatinus omnis ubi é toto jam corpore ceffit , 
Extima membrorum circum-cæfura tamen fe 
Incolumem praftat , nec defit ponderis hilum : 
Quod genus eft Bacchi cim flos evanuit ; aut cim 
Spiritus unguenti fuavis diffugit in auras ; 
Aut aliquo cüm jam fuccus de corpore ceffit ; 
Nil oculis tamen effe minor res ipfa videtar 
Propterea, neque detra&um de pondere quid- 
quam: 
Nimirum, quia multa minutaque femina fuccos 
Efficiunt, & odorem in toto corpore rerum. 
Quare etiam atque etiam mentis naturam anig- 
gv» 
Szire licet perquàm pauxillis effe cteatam 
Scminibus ; quoniam fugiens nil ponderis aufert, 


Nec tamen hac fimplex nobis natura putanda 
eit: 
Tenuis enim quzdam moribundos deferit aura , 
Mifta vapore 5 vapor porró trahit acra fecum ; 
Nec calor eft quifquam, cui non fit miftus & aer: 
Rara quód ejus enim conftat natura , neceffe eft 
Airis inter eum primordia multa cieri. 


Jam triplex animi eft igitur natura reperta, 
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kien ni de leur forme ni de leur poids. La mort, en 
orant le fentiment & la chaleur, ne touche point 
au refte. Ainfi cette précieufe fubftance que la 
nature a liée à nos veines , à nos nerfs, à nos 
vifceres , eft compofée de molécules infiniment 
petites ; puifque fa fortie ne caufe aucune dimi- 
nution, ni dans la furface | ni dans la maffe des 
corps. Ainfi le vin aprés avoir perdu fon ef- 
prit, les parfums après avoir diffipé leur odeur , 
les cotps favoureux épuifés de fucs , ne paraif- 
fent ni moindres à la vue, ni plus légers au poids; 
parce que les fucs & les odeurs ne font que les 
parties les plus fubtiles des corps. Je le répete 
done. L'efprit & l'ame font les atomes les plus 
légers de la machine, puifqu'en la quittant, ils 
nôtent rien à fon poids, | 


Ne croyez pas cependant que l'ame foit une 
fubftance fimple. Les mourans exhalent un fouf- 
fie léger mélé de chaleur. La chaleur ne peut 
exifter fans air, parce que fes parties n'étant 
pas étroitement liées, il eft impoflible qu'il ne. 
fe gliffe quelques molécules d'air dans les inter- 
ftices. Voilà donc déjà trois élémens de l'ame 
de trouvés, 
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Nec tamen hzc fat funt ad fenfum cuncta 

creandum : 

Nil horum quoniam recipit mens poffe creare 

Senfiferos motus , quzdam qui mente volatent. 

Quarta quoque his igitur quedam natura neceffe 
eft ! 

Attribuatur : ea eft omninó nominis expers; 

Quà neque mobilius quidquam , neque tenuius - 
extat, 


Nec magis à parvis aut Ixvibus ex elementis ; 
Senfiferos motus qua didit prima per artus : 
Prima cietur enim, parvis perfecta figuris ; 

Indé calor motus, & venti czca poteftas 
Accipit ; indé aër ; indé omnia mobilitantur ; 
Tum quatitur fanguis ; tum vifcera perfentifcunt. 
Omnia ; poftremó datur offibus atque medullis 
Sive voluptas eft, five eft contrarius ardor. 


Nec temeré huc dolor ufque poteft penetrare, 

neque acre 

Permanare malum , quin omnia perturbentur ; 

Ufque adeó ut vitz defit locus atque animai 

Diffugiant partes per caulas corporis omnes : 

Sed plerumque fit in fummo quafi corporc finis 

Motibus : hanc ob rem vitam retinere vale! 
mus, | 


Nunc ea quo pacto inter fefe mifta, quibufque: | 
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, Mais ce n'en eft pas encore affez pour produire 
le fentiment ; & l'on ne conçoit pas qu'aucun 
d'eux puiffe créer ces mouvemens de fenfation 
qui mettent l'entendement en jeu. Il faut donc 
leur joindre un quatrieme principe. Nous en 
ignorons abfolument le nom : mais rien n'égale 
la mobilité, la fineffe & le poli de fes élémens, 
C'eft cet agent inconnu qui le premier imprime 
à nos membres le mouvement de la vie, Il doit 
à la. petiteffz de fes atomes d’être mis le premier 
en agitation. Aufli-tôt le mouvement fe com- 
munique à la chaleur, au fouffle & à l'air. Alors 
toute la machine eft en action. Alors le fang 
bat dans nos veines, les vifceres deviennent 
fenfibles , les os & la moëlle éprouvent l'im= 
preffion du plaifir ou de la douleur, 


Mais la douleur , ni aucun mal violent ne peut 
pénétrer jufqu'à ce quatrieme élément, fans cau- 
fer dans toute la machine un défordre tel, que 
la vie ne trouve plus d'afyle, & que l'ame dé- 
compofée fe fauve du corps par toutes les iflues. 
Heureufement la plüpart de ces chocs deftruc- 
teurs bornent leur impreffion à la furface de 
nos corps ; précaution de la Nature à laquelle 
nous devons notre confervation. 


Maintenant, Ó Memmius, par quel lien fe= 
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Compta modis vigeant , rationem reddere avena 
tem 

Abftrahit invitum patrii fermonis egeftas : 

Scd tamen , ut potero fummatim attingere , tan- 
gam. : 

Inter enim curfant primordia principiorum 

Motibus inter fe ; nihil ut fecernier unum 

Poffit, nec fpatio fieri divifa poteftas : 

Sed quafi multz vis unius corporis extant. 

Quod genus, in quovis animantum vifcere volgó 

Eft odor & quidam calor & fapor ; & tamen ex his 

Omnibus eft unum perfectum corporis augmen. 

Sic calor atque aër & venti ceca poteftas 

Mifta, creant unam naturam , & mobilis illa 

Vis, initum motüs ab fe qux dividit ollis, 

Seafifer unde oritur primüm per vifcera motus. 

Nam penitüs prorfum latet hzc natura fubeft- 
que ; 

Nec magis hâc infrà quidquam eft in corpore 
noftro; 

Atque anima eft animæ proporró totius ipfa : 

Quod genus in noftris membris & corpore toto , 

Mifta latens animi vis eft animæque poteftas ; 

Corporibus quia de parvis paucifque creata eft : 

Sic tibi nominis hzc expers vis, facta minutis 

Corporibus , latet 3 atque Animai totius ipfa 

Proporró eft anima, & dominatur corpore toto . 

Confimili ratione neceffe eft ventus & aer, 

Ei 
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cet, par quel mélange intérieur , ces quatre 
| élémens peuvent-ils fe combiner & faire un tout 
Íenfible ? La difette de notre langue m'interdie -- 
ces détails; je me borne donc à vous en tracer 
de mon mieux une légere efquiffe. Les atomes 
de ces quatre principes , mélés enfemble , fe 
meuvent de concert, fans pouvoir jamais fe 
féparer » nl exercer ma facultés à parit, mais. 
comme diverfes puifíances d'un feul & même 
tout ; & comme dans les vifceres des animaux 
on diftingue à la fois une odeur, une couleur , 
, & une faveur propre ; quoique de la réunion de - 
ces trois qualités ré(ulte une feüle & méme fubf- 
tance : ainfi la chaleur  lair & le foufle, cer 
agent fecret forment un méme tout, 'conjoin- 
tement avec cet élément actif qui leár doüne-le 
priacipe du mouvement, & qui fait naître le fen- 
timent dans toute la machine. C'eft au centre 
de nos corps qu'eft caché cet agent principal, 
Nous n'avons point de parties plus intimes ; c'eft 
l'ame de notre ame : & de même que l'éfprit & 
l'ame fe mélent en fecret dans nos membres 5 
. parce qu'ils font formés d' un petit nombre d'ato- 
. mes déliés : de méme ce principe qui n'a pas. de 
“nom, & qui doit fon exiftence à des corpufeules 
trés-fubtils, eft caché au fonds de nous. -mêmes, 
où il eft tout à la fois , je le répete, & l'áme de. 
notre ame, & le mobile de nos cor ps. Le fouffle, 
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X: calor inter fe vigeant, commifta per artus j 

Atque aliis aliud fubfit magis emineatque, 

Ut quiddam fieri videatur de omnibus unum ; 

Ne calor ac ventus feorfum, feorfumque potef- 
tas | | 

Aëris interimant fenfum diduétaque folvanr. 


Eft etiam calor ille animo , quem fumit im 
ira ; | 
Cum fervifcit, & ex joénlis raicat acribus ardor : 
ER & frigida multa comes formidinis aura, 
Quz ciet horrorem in membris, & concitet ar» 
BESGE 
Eft ctiam quoque pacati ftatus aëris ille , 
Pectore tranquillo qui fit voltuque fereno : 
Sed calidi plus eft illis , quibus acria corda ; 
Fracundaque mens facile effervifcit in irà : 
Quo genere in primis vis eft violenta leonum, 
Pc&ora qui fremitu rumpunt plerumque gemens 
TES 
Nec capere irarum fluêtus in peétore poffunt, 
At ventofa magis cervorum frigida mens eft, 
- Kt gelidas citiüs per vifcera concitat auras, 


T" 


* 
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Que tremulum faciunt membris exiftere motum, 


‘At natura boum placido magis aëre vivit , 
ANec nimis irai fax unquam fubdita percit 
Fumida fuffundens caca caliginis umbras; 


^ 
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l'air & la chaleur ne peuvent de méme produire 
la vie dans nos membres qu'à l'aide d'un pareil 
mélange ; & bien que chacun de ces élémens puiffe 
dominer fur les autres, ou en étre dominé, leur 
affemblage n'en doit pas moins forraerun feul tout, 
S'ils agiffent à part, c'en eft fait du (entiment 
leur féparation rompt tous les liens de la vic. 


Néanmoins ils ont chacun leurs fonctions par- 
ticulieres. C'eft la chaleur qui allume la colere & 
qui fait bouillonner le fang,& étinceller les yeux, 
Le fouffle, vapeur froide, accompagne la crain- 
te, fait friffonner & treffaillir les membres. Enfin 
c'eft à l'air le plus tempéré des quatre principes, 


que nous devons cet état paifible de l'ame , qui 


répand la férénité fur le vifage. La chaleur do- 
mine dans les cœurs bouillans , coleres , faciles 
à s'allumer. Tel eft fur-tout le lion, quadrupede 
fougueux , dont les flancs font émus & gonflés 
fans cefle par d'affreux rugiffemens, & dont la 
poitrine ne peut contenir les tranfports furieux. 
C'eft le vent qui glace l'ame des cerfs, qui fait 
circuler rapidement dans leurs vifceres un air 
froid, & qui excite dans leurs membres un trem- 
blement général. Le boeuf doit la vie à un air 
plus tempéré. Son aie inacceffible aux feux 
de la colere, & aux traits de la crainte , n'eft 
jamais ni offufquée par de noires vapeuts, ni ep- 


Li 
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Nec gelidi torpet telis perfixa pavoriss: 
Inter utrofque fita eft, cervos fævofque leones. 


"Sic hominum genus eft : quamvis do&trina politos 

Conftituat pariter quofdam ; tamen illa relin- 
quit fiis, du | 

Nature cujufque animz veftigia prima : 

Net radicitus evelli mala poffe putandum eft ; 

Quin proclivius hic iras decurrat ad acres, 

Ille meru citius pauló tentetur , at ille 

Tertius accipiat quedam clementids equo : 

Inque aliis rcbus multis differre neceffe eft 

Naturas hominum varias morefque fequaces : 

Quorum ego nunc nequeo cæcas exponere. caue 
fas; 

Nec reperire figurarum tot nomina , quot funt 

Principiis, unde hzc oritur variantia rerum, 

Illud in his rebus videor firmare potefle 3 

Ulque aded naturarum veftigia linqui. » 

Parvola, qux nequeat ratio depellere di&is ; 

Ut: nihil impediat dignam Diis degere vitam, 


+ 


Hxc igitur natura tenetur corpore ab omni j 
Ipfaque corporis eft cuftos, & caufa falatis. 
Nam communibus inter fe radicibus hærent 5 
"Nec fine pernicie divelli poffe videntur. 

Quod genus e thuris glebis evellere odorem 
Haud facile eft, quin intereat naturá quoque ejus; 
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gourdie par un froid pénétrant. Elle tient le mi- 
lieu entre celles du lion cruel & du cerf timide, 


Il en eft de méme des hommes. L'éducation , 
en perfe&ionnant quelques ames , ne peut effa- 
cer ces traits dominans que la main de la Na- 
ture elle-même y a gravés. N'efpérez pas pou- 
voir extirper les germes des vices, guérir celui-ci 
de fon penchant à la colere, celui-là de fa timi- 
dité , un autre de cette faibleffe qui le rend en 
quelques circonítauces ‘plus iadulgent- qu'il. ne 
faut. Il y a des différences: effentielles dans les 


caracteres, comme dans les mœurs qui en font 


la fuite. Je ne puis maintenant en développer 
les caufes fecretes ; ni trouver affez de noms pour 
les figures des principes d'où réfal:e cette diver- 
fité ; mais je crois pouvoir affurer que l'étude & 


Ja réflexion ,. fans faire difparaitre ce. traces pri- 


mitives , les, affaibliffent à un tel point, que 
rien ne nous empéche d'afpirer à l'heureux cal- 
me dont jouiflent les immortels. 


Notre corps eft donc l'enveloppe de l'ame , 
qui de fon côté en eít la gardienne & la pro- 
te&rice : ce font deux arbres qui tiennent aux 
mêmes racines, deux fübítances,qu'on ne peu 
féparer fans les détruire. Il eft impoflible  d'ôter 


à l'encens fon odeur, fans détruire en même- 
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Sic animi atque animæ naturam corpore toto 

Eatrahere haud facile eft, quin omnia diffolvan- 
tut : 

Implexis ita principiis, ab origine primá, 

Inter fe fiunt , conforti prædita vita: — 

Nec fine vi quidquam alterius fibi poffe videtur 

Corporis , atque animi feorfum fentire poteftas ;, 

Sed communibus inter eos conflatur utrinque 

Moribus accenfus nobis per vifcera fenfus. 


Præterea corpus per fe nec gignitur unquam, 
Nec crefcit, nec poft mortem durare videtur: 
Non enim, ut humoraquz dimittit fzpe vaporem, 
Qui datus eft ; neque ab hác causà convellitur 

ipfe , 
Sed manet incolumis : non, inquam, fic animat 
Difcidium poffunt artus perferre reliéti : 
Sed penitüs pereunt convolfi conque putrefcunt : 
Ex ineunte ævo fic corporis atque animai 
Mutua vitales difcunt contagia motus ; 
Maternis etiam in membris, alvoque repofto 
Difcidium ut nequeat fieri fine pefte maloque: 
Ut videas, quoniam conjuncta eft caufa falutis , 
Conjunctam quoque naturam confiftere eorum. 


Quod fupereft, fi quis corpus fentire renutat, 


Atque animam credit permiftam corpore toto 
Sufcipere hunc motum , quem Senfum norminita- 


mus 5 
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tenis fa nature. Vous ne pouvez non plus arra- 
cher l'ame & l'efprit du corps, fans la diffolution 
des deux fubftances. La Nature à lié intimement 
leurs principes, dés le premier moment de leur - 
formation, & lesa fourmis à la même deftinée. Ile 
ne peuvent ni agir, ni fentir fans le fecours 
l'un de l'autre; & c’eft la réunion de leurs mouve- 
mens, qui allume en nous le flambeau de la vic. 


En effet le corps ne naît point fans l'ame ; if 
ne croît point fans clle ; il ne peut lui furvivre. 
Les particules de feu dont fe pénetre l'eau bouil- 
lante peuvent s'évaporer fans que Peau elle-même 
fe décompofe pour cela. Mais les membres dé- 
laiffés ne peuvent foutenir le départ de l'ame ; 
leur tiffü fe brife & fe putréfie. Exercées dès 
l'âge le plus tendre à porter conjointement 
le fardeau de la vie, ces deux fubftances font 
unies fi intimement, que, dans le fein maternel 
méme , elles ne peuvent fe féparer, fans périr. 
Er quand leurs confervations réciproques font 
ainf liées, foutiendrez-vous que leurs natures 
ne le font pas ? | 


Ainfi refufer le fentiment au corps, pour en 
revêtir l'ame qui eft répandue dans nos membres, 
c'eft combattre l'évidence. Comment démontrer 
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Vel manifeftas res contra verafque repugnat; 


Quid fit enim corpus fentire , quis afferet un 


quam , 
Si non ipía palam quod res dedit ac docuit nos? 
At, dimiísà anima, corpus caret undique fenfu: 
Perdit enim quod non proprium fuit ejus in zvo ; 
Multaque præterea perdit, cüm expellitur zvo. 


Dicere porró oculos nullam rem cernere poffe ; 
Sed per cos animum ut foribus fpecaare reclufis ; 
Defipere eft ; contrà cum fenfus dicat eorum : 
Senfus enim trahit atque acies detrudit ad ipfas; 
Fulgida præfertim cüm cernere fzpe nequimus , 
Lumina luminibus quia nobis ptzpediuntur : 
Quod foribus non fit ; neque enim , quà cerni- 

mus ipfi, 
Oftia fufcipiunt ullum reclufa laborem. 
Præterea, fi pro foribus funt lumina noftra;  ; 
Jam magis , exemptis oculis, debere videtur 
Cernere res animus , fublatis poftibus ipfis, 


Illud in his rebus nequaquam fumere poffis ; 
Democriti quod fancta viri fententia ponit 5 | 
Corporis atque animi primordia fingula primis 
' Appofita alternis variare , ac neétere membra: 
Nam cüm multó fint animai elementa minora, 
Quam quibus à corpus nobis & vifcera conftant ; 
,lum numero quoque concedunt, & rara per 
artus 
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, là fenfbilité du corps, finon pax fon dnion in- 


. l'ame appergoit les objets, c'eft une folie que 


time avec, l'ame. que nous venons d'établir, 2 
Mais après la retraite | de.l'ame , le corps de- 
meure privé de fentiment. C'eft qu'ayant peru 
pendant la vie un grand nombre de chofes qui 
ne lui étaient point propres, la mort lui em 
enleve encore beaucoup. d'autres, 


Prétendre que les yeux nc voient point, qu'ifs 
* ^ e" 
ne font que des ouvertures à travers letquelles 


|, dément la nature méme de notre fens.. Le fetis 


pompe & ramafle les fimulacres dans l'organe. 
Quand il ne peut fixer les objets éclatans , quand 
une lumiere trop vive trouble fes fonctions , il 
faudra donc dire que les portes, par où nous 


.xegardons, éprouvent des fenfa-ions pénibles ? 


, 


Mais en admettant votre füppofition, l'ame verra 
» 

encore mieux, fi ou la débarraffe des yeux , de 

ces portes qui la, génent, 


Mais ne croyez pas avec le fige Démocrite , 
qu'à chaque élément du corps réponde un élément 
de l'ame, & que ce mélange alternatif foit le lien 
de nosorganes. Car fi les principes de l'ame font 
plis déliés que ceux du corps & ds vifceres, ils 
fon: auffi en plus petit nombre. La Nature les a 
femés avec économie ; & tout ce que vous feriez 


Lv 
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Diffita funt ; duntaxat ur hoc promittere poffis ,. 

Quantula prima queant nobis injecta ciere 

Corpora fenfiferos motus in corpore , tanta 

Intervalla tenere exordia prima animai : 

Nam neque pulveris interdum fentimus adhz- 
fum 

Corpore ; nec membris. incuffam infidere cre- 
tam ; 

Nec nebulam noctu ; nec aranei tenuia fila 

Obvia fentimus, quandó obretimur euntes : 

Nec fupra caput ejufdem cecidiffe vietam 

Yeftem, nec plumas avium, pappofque volan- 

» tes, | 
Qui nimià levitate cadunt plerumque gravatim ; 


Nec repentis itum cujufvifcunque animantis 

& Sentimus ; nec priva pedum veftigia quæque, 
Corpore qux in noftro culices, & cætera ponunt: 
Ufque adco prius eft in nobis multa ciendum 
Semina, corporibus noftris immifta per artus, 
Quàm primordia fentifcant concuffa animai ; 

Et quàm intervallis tantis tuditantia pefünt —— 
Concurfarc, coire, & diffultare viciffim. | 


Et magis eft animus vitai clauftra coercens , 
Et dominantior ad vitam, quàm vis animai : | 
Nam fine mente animoque nequit refidere per ape 

tus , 
Temporis exiguam partem pars ulla animai ; 


d 
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€n droit d'aflurer , c'eft qu'entre Les plus petits 
des premiers corps, autant il y en a qui peuvent 
exciter en nous de la fenfation , autant il y a de 
parties d'ame difléminées dans nos membres. En 
effet nous ne fentons point la pouffiere qui s'at- 
tache à nos membres, ni le fard appliqué fus 
notre peau, ni ia rofée de la nuit, ni les fils de 
Faraignée, ces lacs imperceptibles qui nous enve- 
loppent en marchant, ni la vieille dépouille que 
le méme infe&e laiffe tomber fur nos têtes , nt 
les plumes des oifeaux , ni cette efpece de coton 
que produit le chardon, & qui, après avoir flotté 
dans l'air, s'abaiffe lentement à caufe de fon ex- 
tréme légérerté, ni la marche de l'infe&te qui rain- 
pe, ni enfin la trace diftin&e des pieds du mou- 
cheron , ou des autres animalcules qui fe prome- 
nent fur nos membres. II eft donc néceffaire qu'un 
certain nombre d'élémens du corps foient ébran- 
ls, avant que les atomes de l'ame , placés à des 
diftances fi confidérables , puiffent fentir l'im- 
preflion , fe réunir, fe choquer & fe rejette réci- 
proquement.. 


Au refte , l'efprit eft Ie principal foutien de la 
vit; notre confervation dépend plus de lui qác 
de l'ame. En effet, l'ame ne peut refter un (cul 
inftant dans nos membres fans l'efprit & le 
jugement ; elle fe diffipe jufqu'à la moindre par- 

L vj 
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Sed comes infequitur facil , & difcedit in au- 
ras, phas 

Et gelidos artus in lethi frigore linquit. 


At manet in vità, cui mens animufque remans . 


fit; 


Quamvis eft circum-cæfs lacer undique membris 


Truncus, ademptà animà circüm  membrifque . 


remotis , 
Vivit, & ætherias vitales fufcipit auras 5 
q 
Si non omnimodis , at magná parte animai 
Privatus, tamen in vità cunétatur , & hzret., 
Ut, lacerato oculo circum, fi pupula manfit 
Incolumis, ftat cernendi vivata poteftas á 
Dummodó ne totum corrumpas luminis orbem, 
Sed circumcidas aciem, folamque relinquas ; 
1d quoque enim fine pernicie confiet corum : 
Ax fi tantula pars oculi media illa perefa eft , 
Incolumis quamvis alioqui fplendidus orbis , 
Occidit extempló lumen , tenebrzque fequun- 
tur: | 
Hoc anima atque animus vincti funt federe fem- 
per. : 
Nuncage , nativos animantibus, & mortales 
Eff: animos animafque leves ut nofcere poffis; 
Conquifira diu, dulique reperta labore ^ 
Digna tua pergam difponere carmina vita. 


Tu fac uirumque uno fubjungas nomen eorum 5 
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ticule ; elle (uit (on guide dans les airs, & ne laiffe 


ATos 
n. 


aux membres flétris que le froid de la mort ‘ais 
l'homme refte vivant, tant qu'il conferve l'efprit 
& le jugement ; fon corps pourra être mutil, & 
perdre en partie fon ame & fes membres; ce tronc 
informe refpirera toujours, & confervera le fen- 
timent : fi vous ne le dépouillez pas de fon ame 
toute entiere, quelque faible portion que vous 
en laiffiez fübáfter, ce fera un lien fuffifant par 
lequel il tiendra encore à la vie. Ainfi quand mé- 
me les parties qui environnent l'ail feraient dé- 
chirées, fi la prunelle demeure intadte , la fa- 
culté de voir (e conferve danstoute fa vigueur 
pourvu que la fphere entiere de l'organe ne foit 
pas affectée, coupez les parties voifines, & laif- 
fez la prunelle ifolée, la vue ne fera point en 
danger. Mais fi vous en lommagez le centre de 
l'organe qui n'eft qu'une fi petite partie de l'ail, 
quand méme le refte de l'orbite ferait pur & 
tranfparent , la lumiere s'éteint tout-à-coup , & 
les ténebres lui fucceden:. Telies font les loix in- 
variables de l'union de l'efprit & de l'ame. 


Apprenez maintenant, Ó Memmius, que l'e- 
prit & l'ame naiffent & meurent avec Le corpsis 
fujet digne de vous occuper ; heureux frui: d'une 
Joue recherche. Mais comme ces deux (uof- 
tances , à caufe de leur intime union , n'en for- 
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Atque animam , verbi causà, cüm dicere pergam, 

Mortalem efle docens, animum quoque dicere 
credas 

Quatinus eft unum inter fe, conjunctaque res cft, 


Principió, quoniam tenuem conftare: minutis 
Corporibus docui ; multôque minoribus effe 
Principiisfatam, quàmliquidus humor aquai eff. 
Aut nebula, aut fumus : nam longé mobilitate: 
Piæftat, & à tenui causà magis ictz movetur : 
Quippe ubi imaginibusfumi nebulzque movetur: 
Quod genus, in fomnis fopiti ubi cetnimus alta. 
Exhalare vapore altaria, ferreque fumum: 
(Nam procul hzc. dubio nobis fimulacra genun- 

tur. ) i | 
Nunc igitur ,. quoniam quaffatis undique vafis 
Diffiuere humorem, & laticem difcedere cernis y 
Et nebula ac famus quoniam difcedit in auras ; 
Crede animam quogue diffundi, multóque perire. 
Ocius, & citis diffolvi corpora prima, 
Cim femel omnibus à membris ablata receffie - 
Quippe ezenint corpus, quod vas quafi conftitit 
ejus, 
Cüm cohibere nequit conquaffatum ex aliquà re , 
Ac rarefa&um , detracto fanguine venis : 
Aëre qui credas poffe hanc cohiberier ullo, 
Corpore qui noftro rarus magis am cohibeffit à 


- 


ZUMPURE III uus 
ment qu'une feule , réuniffez-les fous la méme 
dénomination ; & ce que je dirai de la mortalité 
de l'une , n'oubliez pas de l'appliquer à l'au- 
tre, 


L'ame, comme je vous l'ai enfeigné , eft for- 
mée de molécules imperceptibles , beaucoup plus: 
déliées que les élémens de l'eau, des nuages & 
de la fumée, puifqu'elle fe meut avec plus de vi- 
teffe & de facilité , & que les fimulacres des: 
nuages & de la fumée agiffent eux - mémes fur 
elle : la vapeur des autels , & la fumée des facri- 
fices que nous voyons en fonge, ( ne font, comme 
on n'en peut douter, que les fimulacres de ces 

“objets. ) Or, fi l'onde s'échappe de toute part 
d'un vafe mis en pieces ,fi Les nuages & la fumée 
fe diffipent dans les airs, doutez-vous que l'ar.e 
féparée des membres ne s'évapore de méme après 
fa retraite , que fa fubftance ne périffe encore 

, plüs promptement , que fes principes ne fe dif- 

folvent en beaucoup: moins de tems? Et quand 
le corps ;. qui eft, pour ainfi dire, le vaiffeau 
de l'ame, décompofé par une attaque mortelle, 

‘ou raxéfié par la perte du (ang, n'eft plus ca- 

pable d'arrêter fa fuite, fera-t-elle retenue par 

Fair, fluide moins deníe & plus facile à péné- 
trer ? ! ir 
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Præterea, gigni pariter cum corpote ,. & un$ | 

Crefcere fentimus, pariterque fenefcere mentem, | 
Nam velut infirmo pueri teneroque vagantur 

Corpore : fic animi fequitur fententia tenuis: 
Indé, ubi robuftis adolevit viribus ætas lo 
Confilium quoque majus, & auctior eft animi 

i ^ VIS : 

Poft ubi jam validis quaffatum eft viribus ævi 
‘Corpus , & obtufis ceciderunt viribus artus ; 
Claudica: ingenium, delirat linguaque menfque : 
Omnia deficiunt , atque uno t tempore defunt. 
Eco diffolvi quoque convenit omnem animai 
Naturam, ceu famus in altas aeris auras : 
Cie dre gigni pariter, pariterque videtur 
Crefcere, & , ut docui , fimul ævo feffa faiiícir. 


Huc accedit uti videmus, corpus ut ipfum 
Sufcipere immanes morbos durumque dolorem : 
Sic animum curas acres luctumque met cumque : d 
Quare participem lethi quoque convenit effe. 


" 


Quin etiam morbis in corporis avius errat | 
Sepe animus : dementit enim , deliraque fa- 
tur; 
Interd. imgue gravi lechargo quet in altum. ,. 
AExerni 1mqe foporem, oculis nutuq ue ca decr : 
Unde ncque exaudit voces, neque nofcere vul- 
tus 


IRTUMU RUE CUCLTIL-UUEMV 

- D'ailleurs, nous la voyons naître avec le corps, 
'ctoitre & vieillir avec lai. Dans l'enfance, une 
"machine fréle & délicate (ert de berceau à un 
'efprit auffi faible qu'elle. L'âge , en fortifiant les 
membres mürit'auífi l'intelligence , & augmente 
la vigueur de lame. Enfuite , quand l'effort 
puiffant des années a courbé le corps, émouffé 
les organes , & épuif? les forces, le jugement 
chancelle, & l'efprit s'embarraffe comme la lan- 
gue. Enfin tous les reflorts dé la machine man- 
quent à la fois. N'eft-il pas naturel que l'ame 
fe décompofe alors, & fe diffipe comme une 
fumée dans les airs, puifque nous la vóyons 
comme le corps naitre, s'accroitre, & fuccom- 
ber à la fatigue des ans ? 

. Ajoutez que l'efprit étant tourmenté par les 
foucis, la trifteffe & l'effroi, comme le corps 
par la douleur & la maladie, doit, comme lui, 
participer à la mort. 


Ne voyons-nous pas même fouvent dans les 
maladies du corps, la raifon s'égarer, la dé- 
mence & le délire s 'emparer de l'ame ? Quelque- 
fois une violente léthargie la plon ige dans un 
affoupiffement profond & éterael Les yeux fe 
ferment , la tête n'a plus de foutien: Le malade 
n'entend point la voix, ne reconnait point les 


me 


? 


- 
| 
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Illorum potis eft, ad vitam qui revocantes 


Circumftant, lacrymis rorantes ora genafque : 

Quare animum quoque diffolvi fateare neceffe 
eft : 

Quandoquidem penetrant in eum contagia morbi. | 

Nam dolor ac morbus lethi fabricator uterque eff : | 

Multorum exitio perdocti quod fumus antè, 


Denique cur hominem'cüm vini vis penetra- | 
vit ; 
Acris, & in venas difceffit diditus ardor , 
Confequitur gravitas membrorum ? præpediun«! 
tur | 
Crura vacillanti ? tardefcit lingua ? madet mensi] 
Nant oculi ? clamor, fingukus , jurgia glif-. 
cunt ? | 
Et jam cætera de genere hoc quecunque fequune- 
tur? 1 
Cur ca funt , nifi quód vehemens violentia vini 
Conturbare animam confuevit corpore in ipfo À 
At quacunque queunt conturbari inque pediri , | 


Significant , pauló fi durior infinuärit 
Caufa , fore ut pereant , avo privata futuro. 


Quin etiam, fubità vi morbi fæpe coa&us, « 
Ante oculos aliquis noftros, ut fulminisictu, « 
Concidit, & fpumas agit, ingemit, & uemit, 

artus , | 
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traits de fes parens en larmes qui entourent fon 
lit, & s'efforcent de réveiller en lui le fentiment, 
Puifque la contagion du.mal gagne ainf Fame, 
doutez-vous qu'elle ne foit auffi fujette à la dif- 
folution ? Une expérience trop fouvent répétée, 
ne vous a-t-elle pas appris que Ja douleur & la 
maladie font les deux miniftres de la mort ? 


Enfin lorfque le vin, cette liqueur active, 
s'eft rendu maître de l'homme, & a fait couler 
fon feu dans fes veines brülantes, pourquoi fes 
membres font-ils pefans ? fa démarche incet- 
taine : fes pas chancelans ? fa langue embarraf- 
fée ? fon ame noyée ? fes yeux flottans ? Pour- 
quoi ces clameurs ? ces hoquets impurs ? ces 
. querelles & ces difputes ? enfin tous les défor- 
dres que l'ivreffe traîne à fa fuite ? Que figni» 
fient-ils ? finon que la force du vin attaque l'ame 
elle-même au fond de ios corps. Or, toute fubf- 
tance qui peut étre troublée & altérée, fera né- 
ceffairement détruite & privée de l'immortalité , 
fi l'on fuppofe une caufe plus forte à l'action de 
laquelle elle foit expoféc. 


Mais voici un autre fpe@acle : c'eft un mal- 
heureux , attaqué d'un mal fubit, qui tombe 
tout-à-coup à vos pieds , comme frappé de la 
foudre ; dont la bouche écume, dont la poitrine 


icd. . MU CRE CE 3 


Defpit, exien:cat nervos, torquetur, anhefat | 


Inconítanter & ia jatando membra fatigat : 
Nimirum, quia. vis morbi difira&a per artus 
Turbat agens. animam, fpumans ut in æquore 
falfo 
: Ventorum validis fervefcit viribus unda : 
Exprimitur porró gemitus, quia membra do- 
lore 
Affciuntur, & omninó quód femina vocis 
Ejiciuntur, & ore foràs glomerata feruntur , 
Qua quafi confuérunt , & funt munita vial: 
Defipientia fit, quia vis animi atque animai 
Conturbatur, & , ut docui, divifa feorfum 
Disjectatur, codem illo diftra&a veneno. 
Indé, ubi jam morbi fe ficxit caufa, reditque 
Inlaiebras ater corrupti corporis humor; — | 
Tum quafi talipedans primüm confurgit, & om- 
nes | 
Paulatim redit in fenfus , animamque recep- | 
tat. 
Hzc igitur tantis ubi morbis corpore in ipfo-. : 
Jactetur , miferifque modis diftraéta laboret ; 


Cur eandem credis fine corpore, in aëre aperto, 
Cum validis ventis , aatem degere pofle : 


Lo . / * E 
Et quoniam mentem fanari , corpus ut zgrum., 
Cernimus, & fle&i , medicinà pofle videmus: 


s 


Id quoque præfagit mortalem vivere mencem: | 
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fmit , dont les membres palpitent. C’eft un 
Frénérique qui fe roidit, qui fe débat, qui fe 
met hors d'haleine, tant il fe tourmente , s'é- 
puife & S'agite en tout fens ; c'eft que la violence 
du mal répandue dans les membres, pénetre juf- 
qu'a l'ame, & là trouble, comme le foule d'un 
vent impétueux fait bouillonner les flots écumans 
de la mer. Ces gémiffemens qui vous attendrif- 
fent, c’eft la douleur qui les arrache ; c'eft que 
tous les élémens de la voix, chaíffés à la fois, 
fe précipitent en foule par le canal qu'ils trou- 
yent ouvert, & que l'habitude leur a rendu fa- 
milier. La démence naît du trouble de l'efprit 
& de l'ame, qui féparés par la violence du mal 
exercent en défordre leurs facultés: Mais quand 
les meurs qui caufaient la maladie ont repris 
un autre cours ; quand le noir poifon eft rentré 
dans fes réfervoirs cachés, le malheureux fe 
releve d'abord en chancelant, & recouvre peus 
à-peu l'ufage des fens & de la raifon, Voilà 
les maladies auxquelles l'ame eft en proie dans 
le corps méme. Pouvez-vous donc croire que 
forie de ce corps, elle fubfifte dans l'air ay 
milieu des vents & des orages ? 


D'ailleurs, puifque nous voyons l'ame fe cué. 
rir comme un corps malade, & fe rétablir avec 


les fecours de la médecine, n'eft-ce pas une nou- 
! 
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Addere enim partes, aut ordine trajicere æquum 
elt , OT E 

Aut aliud prorfum de fummä detrahere illum, 

Comrmutare animum quicunque adoritur, & infit, 

Aut aliam quamvis naturam flectere quærit : 

At neque transferri fibi partes , nec tribui vult, 

Lnmortale quod eft quidquam , neque defluere 
hilum. 

Nam quodcunque fuis mutatum finibus exit , 

Gontinud hec mors eft illius, quod fuit anté. 

Ergó animus five ægrefcit, mortalia figna - 

Mittit , uti docui , feu fle&itur à medicinà : 

Ufque adeo fal(z rationi vera videtur 

Res occurere , & effugium præcludere eunti , 

Ancipitique refutatu convincere falfüm ! 


Denique fzpe hominem paulatim cernimus 
ke, 1 

Et membratim vitalem deperdere fenfum : 

In pedibus primüm digitos livefcere & ungues ; 

Indé pedes & crura mori ; poft indé per artus 

Ire alios tra&im gelidi veftigia lethi. 

Scinditur atqui animæ quoniam natura , nec. 

uno | | 
"Tempore fincera exiftit ; mortalis habenda eft. 
Quód fi fortè putas ipfam fe poffe per artus 


Introrfum trahere & partes conducere in unum ,, 


+ 


Atque ideó cunctis fenfum deducere membris; | 
| 


Á 
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velle preuve de fa mortalité » En effet il en eft 
de l'âme, comme de toutes les fubftances con- 
nues. Vous ne pouvez changer fon état , qu'en 
lui ajoutant des parties, en lui en ótant , ou en 
les tranfpofant. Mais une fubftance immortelle 
ne fouffre point qu'on change l'ordre, qu'on 
accroifle ou qu'en diminue le nombre de fes 
élémens ; parce que tout être qui franchit les 
bornes de fon effence par voie de tranfmuta- 
tion, cefle aufli-tôt d’être ce qu'il était. Ainfi 
lame, foit dans la maladie , foit dans la con 
valefcence vous donne des fignes de mortalité. 
Ainfi la vérité heurte de front l'erreur; lui in- 
terdit tout fubterfuge, & par des raifonnemens 
fans replique triomphe de fes vains fophi(mes, 


Enfin nous voyons quelquefois des hommes 
s'éteindre par degrés, & leurs membres perdre 
l'un après l'autre le fentiment. D'abord les on- 
gles & les doigts des pieds deviennent livides; 
enfuite la mort gagne les pieds, les jambes; 
& laiífe fes traces fur toutes les autres parties 
qu'elle parcourt fucceffivement. Puifque l'ame eft 
alors divifée , & n'exifte pas toute entiere à la 
fois, nous devons la regarder comme mortelle. 
Si vous dites qu'en fe ramaffant intéricurement, 
en ramenant à elle fes parties difféminées , elle 
peut concentrer en elle- méme Je fentiment 
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Ar locus ille tamen, quó copia tanta animi 
Cogitur, in fenfu debet majore videri. à 
Qui quoniam nufquam eft ; nimirum , ut dixi- 
mus antè , " 
Dilaniata foràs difpergitur ; interit ergo. 
Quin etiam , fi jam libeat concedere falfum, ^ 
Et dare, polfe animam glomerart in corpore. 


= 


" 


eorum, 
Lumina qui linquunt moribundi particilarim; $ 
Mortalem tainen effe animam fateare neceffe eft: 
Nec refert, utrüni pereat difperfa per auras, - 
An Ama in fe. partibus obbratefcat 3 y " 
Quandó hominem totum magis ac magis: undi-. 
que fenfus , " 
Deficit, & vit minüs, & minus undique reftat.. 


Etquoniam mens eft hominis pars una, locoque. 
Fixa manet certo, velut aures atque oculi funt , 
Atque alii fenfus , qui vitam cunque gubernant +: D. 
Et vcluti manus arque oculus narefve , feorfum. 
Secreta à nobis nequeant.fentire, neque cfle : Kr 
Sed tamen in parvo liquuntur tempore tabi: E 
Sic animus per fe non quit, fine corpore , & ipfo. 
Effe homine , illius quafi quod vas effe videtur; 
Sive aliud quidvis potis es conjundius eii 


Fingere ; quandoquidem connexus corpori adha- | 
ret. 


33 


"Denique corporis atque animi vivata poteftas 
Intel 
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partitulier de chaque membre , i! fembie que 
.le lieu où fe raffemble cette foule d'atomes ani- 


- més , devrait être doué d'un fentiment bien 


exquis. Or, puifqu'on n'appercoit rien de fem- 


. blable, il faut, comme nous l'avons déja dit, 


que l'ame arrachée à elle-même fe diffipe au de- 
hors, c'eft-à-dire qu'elle périffe. Mais en vous 
. accordant méme votre fauile fuppofition, qu'elle 
rapptoche fes parties quand on meurt par de- 

-grés , fa mortalité n'en ferait pas moins cer- 
taine. Qu'importe qu'elle fe diffipe dans les airs 
en périffant , ou qu'elle s'étouffe en maffe , puit 
que nous voyons le fentiment s'éteindre, & la 
vie fe perdre par degrés ? 


D'ailleurs, l'ame étant une partie da corps, 

y occupant une place déterminée, ainfi que les 
oreilles, les yeux & les autres fens, nos guides 
& nos maitres ; puifque la main, l'œil & le nez 
féparés du corps ne peuvent ni fentir, ni zxi(- 
ter, mais deviennent en peu de tems la proie de 
la corruption ; l'ame ne peut vivre non plus fans 


- le corps qui en eft le vaiffeau, & méme quelque 


: chofe de plus intime, puifqu'il ne forme qu'une 
- feule fubftance avec elle. 


Enfin le corps & l'ame ne doivent qu'à leur 
Tome I. M 
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Inter fe conjuncta valent, vitáque fruuntur $ 
Nec fine corpore enim vitales edere motus 

Sola poteft animi per fe natura ; nec autem 
Caffum animá corpus durare & fenfibus uti. 
Scilicet avolfus radicitüs ut nequit ullam 
Difpicere ipfe oculus rem, feorfum corpore toto : 


Sic anima atque animus per fe nil poffe viden- 


tur : 
Nimirum quia per venas & vifcera miftim, 
Per nervos atque offa tenentur corpore ab omni j 
Nec magnis intervallis primordia poffunt 
Libera diffultare ; ided conclufa moventur 
Senfferos motus, quos extra corpus, in auras 


Aëris, haud poffunt poft mortem ejeéta moveri; 


Propterea quia non fimili ratione tenentur : 


Corpus enim atque animans erit ar , fi cohibere 


Sefcanima, atque in eos poterit concludere motus, 
| Quosanté in nervis & in ipfo corpore agebat. 


Quare etiam atque etiam, refoluto corporis omni. 


Tegmine , & cjectis extrà vitalibus auris , 
Diffolvi fenfus animi fateare neceffe eft 


Atque animam , quoniam conjunéta eft caufa. 


duobus. - 


Denique ciim corpus nequeat. perferre animai | 


Difcidium, quin id tetro tabcfcat odore ; 
Quid dubitas , quin ex imo penitufque coorta 
Emanárit ,- uti fumus , diffufa anima visa 


MN nd 
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— union leur exiftence & leur confervation. L'ame 


— féparée du corps eft incapable de produire toute 
- feule les mouvemens de la vie ; & le corps pri- 
vé de fon ame ne peut ni fubfifter, ni ufer de 


fes organes. L'œil arraché de fon orbite, & 
féparé du corps ne voit plus les objets : de même 


l'efprit & l'ame ne peuvent rien par eux-mêmes ; 


c'eft que leurs élémens difféminés parmi les vei- 
nes , les vifceres, les nerfs & les os, & retenus 
par le corps entier ne peuvent s'écarter à de 
grandes diftances ; & cet obftacle à leur difper- 
fien facilite les mouvemens de la vie qui ne 


. peuvent plus avoir lieu, lor(qu'aprés la retraite 


de lame fes principes ne font plus de méme 
affujettis dans l'atmofphere. En effet l'air pour- 


rait devenir un corps animé, fi l'ame y était 


- auffi à l'étroit, & la fphere de fon activité auffi 
zrefferrée qu'elle l'était auparavant dans notre 


corps. Je le répete donc. Après la diffolution de 


l'enveloppe corporelle , & l'expiration du fouffle 


vital, il faut que le fentiment s'éteigne dans 


. l'ame, puifque ce fent deux effets foumis à la 


méme caufe. 


-— 


Enfin puifque les membres ne peuvent foute- 
nir le départ de l'ame, fans (e corrompre , fans 


- exhaler une odeur féride, pouvez-vous douter 


1 


que l'ame décompofée ne fe foit échappée du 
M ij 
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: 1 : 

, 

> 4 A bout i) ! Y 
Atque ideó tantà mutatum putre ruinà 
. . . . À! 
Conciderit corpus penitüs , quia mota loco funt 


Í 


Findamenta foràs animx manantque per artus, — 


Perque viarum omnes flexus , in corpore qui; 
P funt , 

Atque do iiisti ? Multimodis ut nofcere poffis 
Difpertitam animz naturam exifle per artus; 
Et prius effe fibi diftra&am, corpore in ipfo, 
Quam prolapfa foras enaret in acris auras, 


] 


Per 


D 443 


Quin etiam , fines dum vitz vertitur intra; M 
Sxpe aliquà tameh é causà labefacta videtux ] 
Ire anima, & toto folvi de corpore membra, 


Et quafi fupremo languefcere tempore voltus , | 
Molliaque exangui cadere omnia corpore mem 
bra. 1 
Quod genus eft, animo male faétum cum perhi- 
^. betur, à 
Autanimam liquiffe; ubi jam trepidatur, & omnes j 
Extremum cupiunt vires reprendere vinclum: — — 
Conquaflatur enim tum mens animæque poteftas | 
Omnis, & hzc ipfo cum corpore conlabefiunt ; P P. 
' Ut gravior pauló poflit diffolvere caufa. D 
Quid dubitas tandem, quin extra prodita corpus | 
Imbecilla foras , in aperto, tegmine dempto , 
Non modo non omnem poffit durare per ævum (Y 


Scd minimum quodvis nequeat confiftere tempus ?/ P 
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fond de nos corps , comme la fumée de l'inté- 
rieur du bois : Cette altération des membres , 
 caufée par la putréfaction, cet écroulement gé- 
néral de l'édifice corporel n'annoncent-ils pas 
que l'ame qui lui fervait de bafe a été déplacée , 
-& que fes parties fe font diffipées par toutes les 
iflues , tous les conduits de la machine ? Ainfi 
tout prouve que l'ame fort des membres dans un 
état de divifion, & qu'elle ne nage dans le fluide de 
l'air, qu'après avoir été décompolée dans le corps: 


Souvent méme, fans quitter le féjour de la vie, 

. l'ame ébranlée par une violente fecouffe , paraît 
» fur le point de s'en aller, Tout le fyftéme de la 
machine fe relâche, le vi(age devient languif- 
fant comnie au moment du trépas , & les mem- 
"bres flottans femblent prêts à fe détacher d'un 
‘tronc où le fang ne circule plus. Tel eft l'état 
d'un homme qui tombe en défaillance, & qui 

perd la conaaiffance ; affaut terrible dans lequel 
‘route la machine fait un dernier effort contre la 
 diffolution. Gar alors l'ame entiere tombe abat- 
tue avec le corps, & périrait fi le choc devenait 

“plus violent. Et vous croyez que fortie des mem- 
bres , impuiffante contre les attaques extérieures, 

fans abri , fans défenfe , il lui foit poffible de 
fubffter, je ne dis pas pendant l'éternité, mais 

méme un feul inftant? 


M üj 


* dar 
+ 
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Nec fibi enim quifquam moriens fentire videtur . 


Ire foràs animam incolumem de corpore toto 5 


Nec prids ad jugulum & fuperas fuccedere fauces: | 


Veruin deficere in certà regione locatam ; 
Ut fenfus alios in parti quemque fua fcit - 


Diflolvi. Quod fi immortalis noftra foret mens, M 


Non jam fe moriens diffolvi conquereretur ; 


Sed magis ire foràs , veftemque relinquere, ut M 


anguis, 
Gauderet , prælonga fenex aut cornua cervus. 


Denique cur animi nunquam mens confllium- « 


que 


Gignitur in capite, aut pedibus, manibufve ; fed M 


unis 
Sedibus, & certis regionibus omnis inhæret 5. .— 
5i non certa leca ad nafcendum reddita cuique 
Sunt, & übi quidquid polfit durare creatum ; 
Atque ita multimodis pro totis artubus effe, 


Membrorum ut Wa oS exiftat prapofterus | 


ordo? 


Ufque adeó fequitur res rem, neque flamma M 


creari in 


Fluminibus folita eft, neque in igni gignier algor. ] 


Præterea, fi immortalis natura animai eft, 
Et fentire poteft fecreta à corpore noftro, 
Quinque, ut opinor, cam faciundum eft fenfibus * 

audam; : 


TIVRE II wa 
D'ailleurs un mourant ne fent pas fon ame 
fortir faine & fauve de fon corps, & monter 
fucceffivement du gofier au palais. Elle s'éceint à 
fon tour, comme les autres fens , à l'endroit de 
Ja machine où la Nature l'a placée. Si elle était 
immortelle, bien loin de gémir de fa diffolu- 
tion , elle s'en irait avec joie. Elle fortirait du 
corps , comme le ferpent quitte fa dépouille, 
comme le cerf fe défait de fon vieux bois. 


Enfin pourquoi la fenfibilité & le raifonnes 
ment ne naiflent-ils jamais dans la têre ; les 
pieds , ou les mains ? pourquoi font-ils affectés 
à un feul endroit, à une région fixe ? finon parce 
que la Nature a affigné à l'une & à l'autre un 
lieu particulier pour y naître, & s'y conferver ; 
c'eft ainfi qu'elle en a ufé en une infinité de di- 
yerfes manieres , pour tous les membres du corps, 
entre lefquels elle n'a jamais permis que l'ordre 
füt perverti. Tel eft l’enchaînement invariable 
des effets & des caufes. Ainfi la flamme ne s'en- 
gendre point dans les fleuves, ni la glace dans le 
feu. 


Mais fi l'ame eft immortelle de fa nature; fi, 
dégagée du corps, elle a la faculté de fentir, 
41 faut, ce me femble , que vous lui donniez cinq 

4 M iv | 


^» 
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Nec ratione alià nofmet proponere nobis 
Poffumus infernas animas Acherunte vagare : 
Pi&ores itaque ,& fcripterum fzcla priora 
Sic animas introduxerunt fenfibus auctas : 


At neque feorfum oculi ; Deque nares, nec manus 


1pfa 


Effe poteft animz ; neque feorfum lingua, nec M 
aures | | 
Abfque animá per fe poffunt fentire , nec effe. 
1 
Et quoniam toto fentimus corpore ineffe 
Vitalem fenfum, & totum effe animale videmus: . 
Si fübitó medium celeri przciderit icu 


Visaliqua, ut (eor(um partem fecernat utramque; 
Difpertita procul dubio quoque vis animai, : 
Et difciffa, fimul cum corpore dis icietur : P 
Át quod fcinditur, & partes difcedit in ullas, | 


Scilicet æternam fibi naturam abnuit effe. 


Falciferos memorant currus abfcindere membra 
Sæpe ita detubitó permiftà cede calentes , | 
Ut tremere interra videatur, ab artubus id quod  . 
Decidit ab(ciffum, cüm mens tamen , atque ho- 
minis vis, | 

Mobilitate mali, non quit fentire dolorem ; 

Et fimul, in pugnæ ftudio quód dedita mens 
eft, 


Corpore cum reliquo pugnam cædefque petiffit ; 


NUS 


—— 3 


| od 
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organes. ILef impoffible de vous la repr{fentec 
far les rives de l'Achéron fans la douer de feis, 
comme out fait les Peintres X les Poë.es anciens, 


Mais l'ame ne peut fans corps, avoir des yeux, 


un nez, des maios, comme la langue & leg 
oreilles ne peuvent (aus amc, ai (cnr , ni 
exiiter, 


D'ailleurs, comme nous éprouvons que le fens 


tinent de la vie eft répand i dans toute la ma- 


chine, que toutes les parties en foat ar imées ; 
un coup prompt & violent, en féparant le tronc 
par le milieu, diviferait [aus doute l'ame elle 
méme, & la ferait tomber , comme le corps, 
coupée en deux moitiés. Or, toute fubítanze die 
viñble ne peut prétendre a liaimor. alic. 


On dit qu'au fort de la mêle, des chars ar- 
més de faux cranchent i rapidement les mem- 
bres du guerrier animé au carnage, que fouvent 
la partie coupée palpite fur 1: (aule, avant que 
I'ame foit averue de cecte perte. par la douleur 5 
foi que la promptitude du mal ea dérobe lc 


fentiment, four que l'ame, livrée toure SR 


à l'ardzur du combat, n'occupe ce.qui lai zeite 
de corps qu'a porcer, où a. parer des coups. Ua 
My 


| "oo » du * 4 
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Nec tenet, amiffam lzvam cum tegmine fepe 
Inter equos abftraxe rotas falcefque rapaces : 
Nec cecidiffe alius dextram , cüm fcandit & inf 
tat. Ei 
Inde alius conatur adempto furgere crure, 
Cüm'digitos agitat propter moribundus humi: 
pes: 43 
Et caput abíciffum , calido viventeque trunco, 
Servat humi voltum vitalem oculofque paten- 
tes , : : 
Donec reliquias animai reddidit omnes. : 


à 


' Quin etiam tibi fi linguà vibrante minantis 
Serpentis caudam, procero corpore, utrinque 
Sit libitum in multas partes difcindere ferro 5, 
Omnia jàm feorsum cernes amcifa recenti 
Volnere tortari , & terram confpergere tabo 5 
Ipfam feque retro partem petere ore priorem , 
Volneris ardenti ut morfu premat icta dolore. 
Omnibus effe igitur totas dicemus in illis 
Particulis animas ? At cà ratione (equetur, 
Unam animantem animás lisbuiffe d in corpore 

multas. 
Ergó divifa eft ea qux fuit una, finul à cum 
Corpore : quapropter mortale utrumque putane | 
dum eft ; | 
In multas quoniam partes difcinditur æquè. 


IH-YOROEO DI. E7s 
autre ne fgait pas que fon bouclier & fon bras 
gauche perdus au milieu des courfiers , ont été 
broyés parles roues, & emportés par les faux. 
Celui-ci en preffant l'ennemi, & en efcaladant 
les murs, ignore que fa main droite eft détas 
chée de fon bras. Celui-là cherche à s'appuyer 
furla cuiffe qu'il n'a plus , tandis qu'à fes côtés 
fon pied mourant remue encore les doigts fur le 
fable. Fnfin lorfque la tête eft féparée du corps, 
Ie tronc conferve la chaleur & la vie, le vifage 
demeure animé, & les yeux ouverts, jufqu'à ce 
que les reftes de l'ame fe foient diflipés dans 
les airs. 


- 


E 


Coupez en plufíeurs tronçons a queue de cet 
' énorme ferpent dont le dard vous menace, vous 
verrez chaque partie féparée fe tordre & dif- 
tiller fur la terre un noir venin, tandis que la 
partie antérieure, furieufe de fa bleflure , s'atta- 
que elle-même par-derriere avec fes propres 
dents. Dirons-nous que chaque tronçon a une 
ame entiere 2 C'eft en donner plufieurs à um 
feul animal. Il n'y en avait donc qu'une qui 
a été divifée avec le corps. Ainfi ils font tous 
les deux mortels, puifqu'ils font tous les deux: 
 divifbles. | repa 


pa. | rpomnECM 

Pre erea, fi inmortalis nacura animat 
Conftat , & in corpus naf:eacibus ininaatur 
Cur fuper anteactam æiarein meminiffe nequie 
mus, | 
Nes veftigra geftarum rerum ulla tenemus? 
Nam li tantopere eft animi matata poteftas, 
Omnuis at a&arum exciderit retinentia rerum s 
Non, ut opinor, id ab letho jam longiter errat, 
Quapropter fa:eare neceffe eft, qux fuit anié , 
luterüíffe, & , quz nunc eft, nunc elle creas 

tam. — , 

P:æterea fi, jam perfe&o corpore , nobis 
Inferri (olita eft animi vivara porefias , 
Tum cum g'gnimur, & vicz cum limen inimus $ 
Haud ira conveniebat uti , cum corpore & uaà 
Cam membris videatur in ipfo fanguine créffe 5 
Sed velat in caveà, per (e fibi vivere folam 
Convenit , ut fzafa corpas tamen a Auat omne ; 
Quare eciam a:que eciam aec originis elfe pacan- 

dum eft . 


Expertes animas, nec leihi lege folutas, 


Nam neque tantopere adnecti potuifle putan- 
dum eil ‘ 
Corporibus noftris extrinf:-ùs infinuatas: 
Quod fieri tozum coa. ra manifefta docet res : 
Namque ita conaexa eít per venas , vifcera , 
nicy 33, 


* 


LIPRE IIL 277 


Mais fi l'ame eft immortelle, fi elle s’infinue 
- dans le corps au moment qu'il naît, pourqioi 
ne pouvons-nous nous rappeller notre vie pat- 
fée ? pourquoi ne coafervons-nous aucune trace 
de nos anciennes actions ? Si fes facultés (ont fi. 
forc alrérées qu'elle ait entiérement perdu le 
! foavenir des évéaemzns précédens, cet état dif- 
- fere, ce m: (emole, biea peu de celui dela mort, 
Aveuez donc que les ames d'autrefois fon: mor- 
tes, & que celles d'aujourd'hui fonc d'une nou- 

- velle formation. 


- D'ailleurs, fi l'amz s'infinzait en nous, lorf- 
qu'après la formation du corps nous mettons, 
pour ainá dire, le pied fur le feuil de la vie, 

-la verrions nous croître avec les membres dans 
le (ang même: ? Ne devraic-elle pas, comme l'oi- 

* feaa prifoanier dans (a cage , vivre pour elle 
fzalz , indépendante da corps qu'elle anime : Ré- 

X pécons-le donc fans cefle ; les ames ne font ni 
exemp:es d'origine , ni affranchies des loix da 
trépase 


Ef-il croyable en effet qu'une fubftance étran- 
"gere eü: pa fe lier auili incimemear que nous 
lc voyons, à nos organes, fc répandre dans nos 
vcines , DOS aerífs , nos vifceres & nos os, & 
communiquer du fenümeat aux denis mène, 


RDS DE où Gé M : ob dan, 
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Offaque , uti dentes quoque fenfu participer | 
rur; 
Morbus ut indicat, & gelidaï ftringor aquai, 
E: lapis oppreffus fubitis à frugibus afper. 
Nec, tam contextz cüm fint , exire videntus 
Incolumes poffe, & falvas exfolvere fefe 
Omnibus é nervis atque offibus articulifque; 


Quód fi fortè putas extrinfecus infinuatam 
Permanare animam nobis per membra foleres. — | 
Tantó quzque magis cüm corpore fufa peribit... 
Quod permanat enim, diffolvitur : interit ergó. 
Difpertitur enim per caulas corporis omnes. 

Ut cibusin membra atque artus.cüm diditur om- 
nes, | 
Difperit , atque aliam naturam fufficit ex fe : 
Sic anima atque animus, quamvis integra recens 
in : | 
Corpus eunt, tamen in manando diffolvuntur 5. . 
Dum quafi per caulas omnes didunturin artus — | 
Particulæ, quibus hzc animi natura creatur , *. 
Quz nunc in noftro dominatur corpore, nata! — 
Ex illà, quz tunc peritat partita per artus. — 
Quapropter neque natali privata videtur 


1 


Effe die natura animz , neque funeris expers. 


Semina praterea linquuntur, necne, animai 
Corpore in. exanimo ? quod fi linquuntur & in» 
1) ant x 


o E 
F7 
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qui outre leurs maladies propres, font encore 


bleffées , & par l'impreffion de l'eau glacée, & 


par le froiffement imprévu d'un caillou mêlé 


aux alimens qu'elles triturent? Ajoutez qu'étant 
auffi étroitement unie à la machine, l'ame ne 
peut, fans une diffolution totale, fe dégager des. 


. nerfs, des os, des articulations. 


D 


Faire del'ame un fluide étranger qui coule dans 
nos membres , & qui les pénétre, c'eft multiplier 
& accélérer les caufes de fa deftru&ion. Car la 
fluidité eft un état de diffolution , un état de 
mort. IL faut qu'alors l'ame fe diftribue dans’ 
tous les conduits. de la machine. Or, fi les ali- 
mens, en fe filtrant dans nos membres, perdent 
leur nature pour fe changer en une nouvelle 
fübftance , l'ame auffi , quoique entiere à fon 
entrée dans le corps qui vient d'être formé, 
doit fe décompofer en y circulant, & fes parties: 
éparfes dans tous les canaux de la machine doi- 
vent former une nouvelle ame, une nouvelle 


' reine de no$ corps, produite par la premiere qui 


périt pour lors en fe divifant dans les membres. 
L'ame a donc eu le jour de fa naiffance, & 
elle auta celui de (a mort. 

"^Refte-t-il, ou-nón; aprés la mort, quelques 
molécules de l'ame dans les membres ? S'il eu 


afo LUCR E C 

Haud erit, ut meritó immortalis poffit haberi ÿ 

partibas amiffis quoniam liba:a receffit 

Sin, ita finceris membris , ablata profuit, 

Ut nullas partes in corpore liquericex fe; 

Unde cadavera , rancenti jam vifcere , vere 
-mes | 

Expirant ? atque unde animantüm copia tanta 

Exos & exfanguis cumidos perilactuat arcus à 


( 

Quód fi forté animas extrinfecüs infinuari 
Vermibus, & privas in corpora poffe venire 
Credis ; nec repuras cur millia multa animarum 
Co. veniant, undc una receiferit ; hoc camen eft ut 
Quærendum videatur & in difzrimen ageadum 5 
U:rüm candem animx veneatur feinina qux jue 
Vermiculorum , ipfxque fibi fabricentur , ubi 

fint ? . 
An jam corporibus perfectis infinuentur ? 
At neque , cur faciant ipfæ, quareve laborent, 
Dicere fuppeditat 5 neqae eaim , fine corpore 
cum funt, 
Sollicitz volitant morbis algoque fameque. 
Corpus enim magis his vis adfine laborat ; 
Et mali mulia animas contagi fangicur ejus : 
Sed tamen his efto q 1amvis facere utile corpus, 
Quod fibeant : ac quà polia:, via nulla vide- 
tur, 


PIDEOROES IDE Et 


|wefté 5 vous ne pouvez la regarder comme im- 


7 mortelle, puifqu'elle fe retire appauvrie par cette 


diminution de patties : Si au contraire elle ne 
fouffre aucune perte ; fi le corps lui reftitue 
fidélement tous fes élémens, pourquoi la putré- 
faction des vifceres donne-t-elle le jour à un 
» peuple de vermiffeaux : D'où vient ce flux con- 
tinuel d'infe&es privés d'os & de fang, qui s'a- 


- gitent au milieu des chairs gonfiées 2 


D 


Si vous regardez les ames de ces animalcules , 
à . 
comme autant de fubftances étrangeres qui fe 


… font jointes à leurs corps ; fi l’arrivée fubite de 


» tant d'ames , après le départ d'une fcule , n’eft 
| pas pour vous un fujet de réflexions ; vous ne 
“pouvez cependant vous difpenfer de répondre à 


une queftion : chacune de ces ames choift-elle 


les germes qu'elle veut animer, pour y conf- 
truire fa demeure ? ou font-elles reçues dans des 
organes déjà formés ? On ne voit pas pourquoi 
elles fe tourmenteraient à fe bâtir une prifon, 
elles qui, fans organes, volent à l'abri des ma- 
ladies, du froid, de la faim, de tous les maux 
qui font le partage du corps, & qie l'ame ne 
xeffent que par fon union avez lui. Mais fuppos 
- fons qu'il lui foit avantageux de fe conftruire in 
"corps pour y entrer, on n2 vol: pss aad mo»: n$ 
par quel moyen elle pourrait y réudur Ne dites 
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Haud igitur faciunt animæ fibi corpora & ar! 

tus. pa | 
Nec tamen eft, ut jam perfectis infinuentur 
Corporibus ; neque enim poterunt fübtiliter effe M 
Ceanexz, neque confenfu contagia fient. 


Denique cur acris violentia rrifte leonum 
Seminium fequitur ? dolu' volpibus, & fuga cere 
E 
A patribus datur, & patrius pavor incitat artus? 
E: jam cætera de genere hoc, cur omnia membris à 
Ex ineunte ævo ingenerafcunt inque genuntur ; 
Si non certa fuo quia (cmine feminioque 
Vis animi pariter crefcit cum corpore toto? 
Quód fi immortalis foret & murare foleret 
Corpora 5 permiftis animantes moribus effent 5 M 
Effugeret canis Hyrcano de femine fæpe | 
Cornigeri incurfum cervi, tremeretque per aue. 


ras | d 1 
Aéris accipiter fugiens, veniente columba: : 
Defiperent homines, faperent fera (zcla fera- -— 
rum. 1 

É 

| a ir 4 

Illud enim falsà fertur ratione, quod aiunt, — — 

‘ 


Immortalem animam mutato corpore flecti. 

Quod mutatur enim , diffolvitur ; interit ergó. | 
Trajiciuntur enim partes , atque ordine mi- | 
" grant; / 


" 


gt 
^ * 
^ 

| 
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donc pas que l'ame fe conftruit elle-même un 


corps & des membres. Ne dites pas non plus 
qu'elle entre dans des membres tout fotmés ; ou 
expliquez cette liaifon intime , cet accord parfait 
entre les deux fabftances. 


Enfin pourquoi le lion conferve-t-il toujours 
la férocité de fon efpece ? pourquoi la rufe eft- 


elle héréditaire aux renards, comine la fuite & 
* 


-J 
la timidité left aux cerfs > En ün mot, pour- 


quoi cette unifonmiré d'alfectious fpirituelles qui 


' naiffent avec nous ? finon parce que l'efprit 


| ayant, comme le corps, {on germe & fes élé- 


2 


mens particuliers, les qualités de lame croiflent 
& fe développent par degrés en même-tems que 


. la machine. Si elle-érait immortelle ,.fi elle paf 


fait d'un corps dans un autre , les mœurs des 
animaux feraient mélangées : on verrait fouvent 
le chien d'Hyrcanie fuir la rencontre! da. cerfs 
le vorace épervier trembler dans l'air à la vue de 
la colombe, les hommes perite la raifon ; & les 


bétes féroces acquérir la fagelle. 


Envain, pour réfoudre ces difficultés , fou- 
tient-on que l'ame, fans cefler d’être immor- 
telle, change de nature en changeant de corps: 
tout être fujet au changement eft foumis à la 
diffolution, & ne peut manquer de périr par- 
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Quare diffelvi quoque debent poffe per artus, 

Denique ut intereant unà cum corpore cunctz, - 

Sin animas hominum dicent in corpora feme 

iluper 

Ire humana ; tamen quæram cut € fapienti 

Stulta queat fieri ; nec prudens fit puer ullus ; 

Nec tam doctus equa pullus, quàm fortis equi 
VIS : 

$i non certa fuo quia femine feminioque 

Vis anumi pariter crefcit cum corpore toto. 

Scilicet in tenero tenerafcere corpore mentem 

Confugient 5 quod fi jam fit , fateare neceffe eft , 

Mortalem effe animam , quoniam mutata per 
artus 

Tantopere amittit vitam fenfumque priorem. 


Quove medo poterít pariter cum corpore quo- — — 
que 

Confirmata, cupitum ætatis tangere florem 
Vis animi 5 nifi erit confors in origine prima ? 
Quidve foràs fibi vult membris exire fenectis ? 
An metuit conclufa manere in corpore putri , 
E: domus ztatis fpatio ne feffa vetufto 
Ob:uat ? at non funt immortali ulla pericla. 


Denique connubia ad Veneris partufque fera- 
rum 
Elle animas præfto, deridiculum effe videtur ; 


- 
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lo tranfpofition & le défordre de fes parties ; 
fame doit donc fe diffoudre dans les membres ,& 
mourir toute entiere avec le corps. Si vous dites 
que les ames humaines ont toujours des corps hu- 
mains pour domiciles , je vous demanderai com- 
ment de fages elles deviennent déraifonnables; 
pourquoi l'enfant n'a pas la prudence en partage, 
ni le poulain de la jument les qualités du cour- 
fier belliqueux , finon parce que l'ame a fon 
. germe propre qui fe développe en méme-tems 
que le corps. Vous direz donc pour derniere ref- 
. fource qu'elle rajeunit dans les enfans ? Mais 
c'eft avouer fa mortalité. Elle ne peut fubir un 
changement fi confidérable , fans perdre la vie 


& le fentiment dont elle était douce auparavaut, 


Mais comment pourra-t-clle fe fortifier avec 
le corps ,. atteindre en méine-tems que lui à 
fa perfection , fi l'inftant de leur naiffance n'a 
pas été le méme ? pourquoi dans la vieilleffe , 
fe hâtet-elle d'abandonner fes membres ? craint- 
elle de refter enfermée dans un corps putréfié ? 
a-t-elle peur que fon vieux domicile ne s'écroule 
fur elle? mais quel rifque court une fubftance 
immortelle ? 


L 
4 


/ 


Enfin il eft ridicule de s'imaginer que les ames 
fe rendent au moment précis de l'accouplement 


——— sd - sénat". 


Et fpeétare immortales mortalia membra 
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Innumero numero, certareque præproperanter! 
Inter fe, quz prima potiffimaque infinuetur : 
Si non forté ita funt animarum foedera pacta , 
Ut, qux prima volans advenerit, infinuetur 


Prima , neque inter fe contendant viribus hilum. 


Denique in æthere non arbor , non aequore in 
alto 
Nubes effe queunt , nec pifces vivere in arvis, 
Nec cruor in lignis , nec faxis fuccus ineffe : 


Certum ac difpofitum eft , ubi quidquid crefcat | 


& infit: 
Sic animi natura nequit fine corpore oriri , 
Sola , neque à nervis & fanguine longius effe : 
Hoc fi poffet enim, mulrô priüs ipfa animi vis 
In capite , aut humeris, aut imis calcibus effe 
Poffet, & innafci quâvis in parte foleret ; 


Tandem in eodem homine , atque in eodem vafe 


maneret. 
Quod quoniam in noftro quoque conftat corpore 
.. certum, 
Di(pofitumque videtur, ubi effe & crefcere poffit 
Seorfum anima atque animus : tantó magis infi- 
ciandum 
Totum poffe extra corpits durare genique. 
Quare, corpus ubi interiit , periiffe neceffe eft 
‘Confiteare animam diftraétam in corpore toto. 
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& de la naiffance des animaux, qu'un nom- 
"breux effaim de fubftances imumortelles s 'emprcf- 
fent autour d'un germe mortel, & fe di(pnient 
E avantage d'être introduice la premiere, à moins 

“que, pour prévenir la difcorde, elles ne con- 
"viennent entr'elles de céder la place à la plus 
diligente. 


Voyez-vous des arbres dans l'air, des nuages 
"dans l'Océan, des poiffons dans les plaines , du 
“ang dans le bois, des fucs dans les cailloux? 
non fans doute. Chaque être a fon lieu marqué 
pour exifter & pour croître. L'ame ne peut non 

plus naître ifolée , ni vivre indépendante du 
fang & des nerfs. Si elle avait ce privilege, elle 
pourrait à plus forte raifon fe former dans la 
-téte, dans les épaules, dans les talons, ou dans 
“toute autre partie du corps, puifqu'enfin elle ref- 
-terait toujours dans le même homme , dans le 
méme vaiffcau. Or (i nous fommes fürs que l'ef- 
“prit & l'ame ont dans le corps un fiege marqué 
pour leur exiftence & leur accroiffement , ne 
“fommes-nous pas bien plus autorifés à nier qu'ils 
.puiffent naitre & fubfifter fans lui ? Ainfi quand 
la machine périt , il faut que l'ame elle-même 
foi décompofée, 


Sy 
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Quippe etenim mortale eterno jungere, & unà 
Confentire putare , & fungi mutua poffe, 
Defipere eft. Quid enim diverfius effe putandum. 
eft, : 
Aut magis inter fe disjunétum difcrepitanfque à 
Quàm mortale quod eft, immortali atque perenni | 
Jun&um , in concilio fævas tolerare procellas ? 


Praterea, quecunque manent eterna, neceffe eft, M 
Aut, quia funt folido cum corpore, refpuere i&tus, M 
Nec penetrare pati fibi quidquam , quod queat. 

arctas ; Hm" 
Diffociare intus partes ; ut materiai id | 
Corpora funt, quorum naturam oftendimus antó:. 
Aut ideó durare ætatem pofle per omnem, 3 
Plagarum quia funt expertia ; ficut inane eft, 
Quod manet intactum, neque ab ictu fungitur. 

hilum : 
Aut idcó , quia nulla loci fit copia circüm , 
Quó quafi res poffint di(cedere diffolvique ; 


Sicut fummarum fumma eft eterna ; neque extrà | 


PERIDECREN. RONTT TR UP PRT 


Quis locus eft, quo diffugiat ; neque corpora - | 
funt, quz 
Poffint incidere & validà diffolvere plagà. 
At neque , uti decui , folido cum corpore mentis - 
Natura eft ; quoniam admiftum eft in rebusinane P 
Nec tamen eft ut inane ; neque autem corpora | 
defunt, B 

Ex$ 
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Quelle folie d'unir le mortel à l'immortel , de 
fuppofer entr'eux un accord mutuel, une com- 
munauté de fonctions ! Qu'y a-t-il de plus diffZ- 
rent, de plus diftin&t , & de plus oppofé que ces : 
deux fubítances , l'une périffable & l'autre indef- 
uuctible que vous prétendez allier, pour leur 
faire fupporter conjointement mille accidens fa- 
neftes ? 


L d 


Enfin un corps fubfifte éternellement, où parce 
“que fa folidité réfifte au choc , à la pénétration, 
a la diffolution , comme les principes de la nta- 
tiere, dont nous avons ci-deflus fait connaître 
a nature.: ou parce qu'il ne donne pas de prife 
au choc, comme le vuide, cet efpace impalpa- | 
ble , dans lequel fe perd toute a&ion deftru&ive : 
ou enfin parce qu'il n'eft point environné d'un 
cfpace qui puiffe recevoir fes débris, après fa 
diffolution , comme le grand tout hors duquel il 
n'y a ni lieu où fe diflipent fes parties, ni corps 
| pour les heurter & les féparer. Or l'ame n'eft pas 
.àmmortelle en tant que folide , puifque je vous 
| &i enfeigné qu'il y a du vuide dans la nature; elle 
- ne l'eft pas non plus comme vuide ; il n'y a quc 
trop de corps dans cet univers infini, dont l'ir- 
_ruption foudaine ébranle fon être, & l'expofe 
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Ex infinito qua poffint forté coorta , sis 
Proruere hanc mentis violento turbine molem | 
Au: aliam quamvis cladem importare periclis. 2 ] 
Nec porró natura loci, fpatiumque profundi : | 
Deficit, expergi quo poffit vis animai , 

Aut alià quàyis poffit vi pulfa perire : 

Haud igitus lethi præclufa eft janua menti, 


Quód fi forté dm magisimmortalis SAT di 
: Quód lethalibus ab rebus munita tenetur ; 
Aut quia non veniunt omnino aliena falutis ; 
Aut quia qu& veniunt, aliquà ratione recedunt 
Pulfa prids, quàm, quid noceant, fentire queamus ; 
Scilicet à verà longe ratione remotum eft. "e 
Præter enim quàm quód morbis tum corporisagrit, . 
Advenit id, quod eam de rebus fzpe futuris | 
Macerat, inque metu malé habet, curifque fatigats 1 
8 Præteritifque admiffa annis peccata remordent, | 
Adde furorem animi proprium ; atque oblivia re 
pu à à 
Adde quód in nigras lethargi mergitur undas | | 


Nil igitur mors eft, ad nos neque pertinet his? 
lum, | À 
Quandoquidem natura animi mortalis habetur 5 W 
Et velut anteacto nil tempore fenfimus æoti, . 
Ad confligendum venientibus undique Poenis $7 

| Quaia cim belli trepido concuffa tul 40 j 
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au danger de périr. Enfin il exifte des cfpaces 
immenfes où fes parties élémentaires peuvent fe 
difperfer, & fa fubftance périr de quelque ma 
niere que ce foit. Ce n'eft donc pas pour clle 
qu'ont été fermées les portes du trépas. 


Envain fonderiez-vous fon immortalité fur 
lavantage qu'elle a d'être à l'abri des caufes 
de deftru&ion : ou parce qu'elles n'arrivent pas 
jufqu'à elle, ou parce qu’elles font repouflées 
de quelque maniere que ce foit avant que nous 
fentions le mal qu'elles pourraient lui faire. Car 
fans compter les maladies du corps dont l'ame 
reffent l'atteinte , Vinquiétude de l'avenir la mine 
& la tourmente par des allarmes & des foucis 


.continuels : le fouvenir de fes crimes paffés eft 


un ferpent qui la ronge. Ajoutez le délire , ma- 
ladie propre à l'ame, la perte de la mémoire , 
& le fommeil lugubre de la léthargie, 


Qu'eft-ce donc que la mort, & que nous im 
portent fes terreurs, fi l'ame doit périr avec le 


. <orps, ? Etions-nous fenfibles aux troubles de 
Rome, dans les fiecles qui ont précédé notre naïf: 


fance, lorfque l'Afrique entiere vint heurter 'Em- 


pire, lorfque les airs ébranlés retentirent au loin 
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Horrida contremuêre, fub altis ætheris auris $- 

In dubioque fuit fub utrorum igna cadendum 

Omnibus humanis effet, terráque marique; 

Sic ubi non erimus , cüm corporis atque animai 

Difcidium fuerit, quibus à fumus uniter apti, 

Scilicet haud nobis quidquam , qui non erimus 
tum, 


: Accidere omninó poterit , fenfumque movere 5 


Non fi terra mari mifcebitur, & mare cœlo. 


Et fi jam noflro fentit de córpore , poftquam 
Diflracta e(t animi natura . animaeque poteftas 5 
Nil tamen hoc ad nos, qui coetu conjugioque 
Gorporis atque animæ confiftimus uniter apti :. 
Nec, fi materiam noftram conlegerit ætas | 
Poft obitum, rurfumque redegerit , ut fita nung 

eft, j 1 
Atque iterum nobis fuerint data lumina vitz ; 
Pertineat quidquam tamen ad nos id quoque fac- 

tum, 
Interrupta femel cüm fit repetentia noftra, 
Et nunc nil ad nos de nobis attinet , anté 
Qui fuimus ; nec jam de illis nos afficit angor, 
Quos de materià noftrà nova proferet atas. 
Nam cüm refpicias immenfi temporis omne 
Præteritum fpatium , tum motus materiai 


Multimodi quàm fnt ; facil hoc adcredere pof2 
fs, 


1 
| 
n 
| 
1 
| 
1 


! 
À 


7154 


D Jp ai ca er 


-: 


mom 


cape LEURS 


LR agni a ct ne 


« 4 
NE 1 


MI PURE III aus 
du bruit de la guerre ; lorfque le genre humaia 
attendit en fufpens fur la terre & l'onde duquel 
des deux peuples il allait devenir la conquête. Hé 
bien ! quand nous aurons ceffé de vivre, quand 
la mort aura féparé les deux fübftances dont l'u- 
nion forme notre être, nous ferons de même 
à l'abri des événemens ; ou plutôt nous ne ferons 
plus, & les débris mélés du ciel, de la terre & 


de la mer ne pourront réveiller en nous le fen- 
timent. 


Mais quand tnéme T' efprit & l'ame , après leur 
tetraite , autaient encore des fenfations’ quel iri- 
térét pourrions-nous y prendre, nous qui ne fom- 
mes que le réfultat de l'union intime du corps & 
dc l'efprit?& quand même aprés le trépas, le tems 
viendrait à bout de raífembler toute la matiere 
de nos corps, de remettre chaque molécule dans 
l'ordre & la fituation qu'elle a préfentement , & 


de nous rendre unc feconde fois le lambeau de la 
vic , cette renaiffance ne nous regarderait plus, la’ 
chaine de notre exiftence ayant été üne fois inter- : 


rompue. Qui de nous s'inquiete maintenant de ce 

qu'il fut jadis, ou de ce que le tems fera des dé- 

bris de fon cadavre ? En effet, en confidérant le 

nombre infini des fiecles paffés , & l'étonnante 

variété des mouvemens de la matiere, on con- 

eevra aifément que les atomes fe font trouvés 
| N iij 
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Semina fepe in eodem, ut nunc funt, ordine 
pofta : 

Nec memori tamen id quimus deprendere mente, 

Inter enim jecta eft vitai paufa , vagèque 

Deerrátunt paffim motus ab fenfibus omnes. 


Debet enim , miferà quoi forte ægrèque futu- 
rum eft, 


Ipfe quoque effe i in €O tum tempore , cüm male 
poffit 


Accidere. At quoniam mors eximit im, ns 
cbetque ; 
Illum , cui poffint incommoda conciliari 


Hxc eadem, in quibus & nunc nos fumus, anté 
fuiffe : 


Scire licet nobis nihil effein morte timendum ; 
Nec miferum fieri , qui non eft, poffe ; neque 
hilum : k 
Differre, an nullo fuerit jam tempore natus, 
Mortalem vitam mors cui immortalis ademit; 


Proinde ubi fe videas hominem indignarier 
ipfum: 
Poft mortem fore, ut aut putrefcat corpore pôfto, 
Aut flanmis interfiat, malifve ferarum ; 


Scire licet, non fincerum fonere, atque fubeffe 


Cæcum aliquem cordi ftimulum ; quamvis neget 
ipfe 
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plus d'une fois arrangés comme ils font aujout- 
d'hui : mais il eft impoffible que la mémoire 
nous en inftruifes parce que , pendant la longue 
paufe de notre vie , les principes de nos ames 
fe font égarés dans des mouyemens tout-à-fait 
étrangers à la fenfibilité, 


. On n'a. rien à craindre du malheur , fi l'on 
t'exifte dans le tems où il pourrait fe faire fentir. 
Mais puifque la mort, en faifant difparaître 
lhomme , fur qui pourraient fondre les maux 
auxquels nous fommes expofés, l'empêche, pour 
ainfi dire , d'avoir exifté auparavant , qu'a-t-il à 


redouter ? Eft-on malheureux quand on n'exifte 


pas ? Et celui qu'une mort éternelle a délivré 


de la vie, n'eft-il pas au même état que s'il ne 


füt jamais né} 


Ainfi, quand vous entendez un homme fe 
plaindre du fort qui le condamne à fervir de 
pâture aux vers, aux flammes, aux bêtes féro- 
ees 5 foyez für qu'il n'eft pas de bonne foi, qu'il 
ne fe rend pas compte des inquiétudes mal dé- 
yeloppées dont fon cœur eft le jouet. A l'en- 

N iv 
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Optima, nec dulces occurrent ofcula nati : 
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Credere fe quemquam fibi fenfum in morte fus — 


turum. 
Non, ut opinor, enim dat, quod promittit ; & 
indé j ; 
Nec radicitüs à vità fe tollit & eicit ; 
Sed facit effe fui quiddam fuper, infcius ipfe. 
Vivus enim fibi cüm proponit quifque , futu- 
rum 
Corpus uti volucres lacerent in morte feræque 5 
Tpfe fui miferet; neque enim fe vindicat hi- 
lum, 
Nec removet fatis à projeto corpore 5 & illud - 
Se fingit, fenfuque fuo contaminat adífans, — 
Hinc indignatur fe mortalem effe creatum 5 
Nec videt, in verà nullum fore morte alium fe, 
Qui poffit vivus fibi fe lagere peremptum , 
Stanfque jacentem ; nec lacerari, urive dolore. 
Nam fi in morte malum eft , malis morfuque fe- 
rarum i 
Tra&ari ; non invenio qui non fit acerbum 
Ignibus impofitum calidis, torrefcere flammis 5 
Ant in melle fitum fuffocari , atque rigere 
Frigore, cum in fummo gelidi cubat: æquore 
faxi; ! 


Urgerive fuperné obtritum pondere terrz. 


At jam non domus accipiet te lta , neque uxor 
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tendre , il ne doute pas que la mort n'étei- 
gne en lui le (entiment ; mais il ne tient point 
fa parole. I] ne peut fe faire mourir tout cn- 
tier , & fans le fcavoir , il laiffe toujours fubfif- 
ter une partie de fon étre. Quand 1l fe repré- 
fente pendant la vie, que fon cadavre fera 
déchiré par les gn & les oifeaux carna- 
ciers , il déplore fon malheur : c'eft qu'il ne fe 
dépouille point de lui-même, il ne fe détache 
point de ce corps que la mort a terraífé , il croit 


. que c'eft encore lui, & debout à fes côtés, il 


l'anime encore de fa fenfibilité£, Voilà pourquoi 
ils ‘indigne d’être né mortel : il ne voit pas que ja 
vraie mort ne laiffera pas fubffter une autre lui- 


méme , un être vivant pour gémir de fa mort, 


pour pleurer debout fur fon cadavre étendu , pour 
être déchiré par les bêtes , & confumé par Ha 
douleur. Car fi unc des horreurs de la mort eit 
de fervir d'aliment aux hôtes des bois, je ne 


vols pas qu'il foit moins douloureux d’être con- 


fumé par Les flammes, d'être étouffé par le miel, 
ou tranfit de froid dans un tombeau de HA 
ou d'être écrafé fous le poids dc la terre pat ic 


pieds des paffans. T 


aû 


Mais, dites-vous , cette famille dont je failzis 
Je ‘bonheur 4 cette épouíc vertueufe, ces chers 
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Præripete, & tacitá pectus dulcedine tangént= 
Non poteris factis tibi fortibus effe, tuifque 
Prafidio : mifer ! 6 mifer! aiunt , omnia ademir 
Una dies infefta tibi tot przmia vitz. 
Illud in his rebus non addunt ; nec tibi earum 
Jam defiderium infidet rerum infuper unà. 
Quod bene fi videant animo , dictifque fequag- 

tur; 1 

Diffolvant animi magno fe angore metuque: 
Tu quidem, ut es letho fopitus, fic eris evi 
Quod fupereft, cun&is privatu' doloribus ægris: 
At nos horrifico cinefactum te prop? bufto 
Infatiabiliter deflebimus, æternumque 


Nulla dies nobis mœrorem é pectore demet. j 
Allud ab hoc igitur t nsi: eft, quid fg — 
( amari : 


'Tantopere; ad fomnum fi res redit atque quietem, 
Cur quifquam aterno poffit tabefcere luctu ? 


Hoc etiam faciunt, ubi difcubuére, tenentque 
Pocula fpc homines, & inumbrant ora coronis , 
Ex animo ut dicant: brevis hic eft fructus ho- 

mullis 5 
Jam fuerit , neque poft unquam revocare licebit : 
Tanquam in morte mali cumprimis hoc ft co- 


| rum, ! 
o Quód fitis exurat miferos atque arida torteat; M 
m Es 


'Aut alix cujus defiderium infideat rei, : 
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infans qui volaient au-devant de moi pour s'em- 
parer de mes premiers baifers, & qui pénétraient 
mon cœur d'une joie intérieure & fecrete , une 
gloire qui n'eft pas encore à fon comble, des 
amis à qui je puis être utile. O malheureux, 
malheureux que je fuis ! un feul jour, un inf- 
tant fatal me ravit toutes les douceurs de la vie. 
Sans doüte 5 mais vous n'ajoutez pas que la mort 
vous en óte auffi le regret. Si on était bien con- 
vaincu de cette vérité , de combien de peines 
& d'allarmes ne fe délivrerait-on pas ? l'affou- 
piffement de la mort a fermé vos paupieres : vous 
voilà ded refte des fiecles à l'abri dela douleur ; 5 
& nous, à côté d'un bücher-lugubre , nous vét- 
fons fur vos cendres des flots dc larmes, & le 
tems n'effacera jamais les traces de notre dou- 


eur. Infenfés ! pourquoi nous deflécher dans le 


deuil & dans les pleurs ? ? Un fommeil paifible , 
un repos éternel s ne voilà-t-il pas un grand fujoe 
4 affiction ! men | 


O mes amis, livrons-nous à la joie, le plaifæ 
eft fagitif ! bientôt il va nous QUES pour ne 
plus revenir : c’eftainfi, que la coupe à la main ; 
des convives couronnés de fleurs , s'ahiment à 
la gaieté. Ils craignent donc , aprés la mort , 
d’être dévorés par la foif, épuifés par la féche- 
sefle , ou tourmentés par d'autres defirs 2 
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Nec fibi enim quifquam tum fe, vitamquere - 


quiiit ; 
Cüm pariter mens & corpus fopita quiefcunt : 
Nam licet æternum per nos fic effe foporem; 
Nec defiderium noftri nos adtigit-ullum.; 
Et tamen haudquaquam noftros tunc illa per artus 
Longe ab fenfiferis primordia motibus errant , 
Quin conrcptus homo ex fomno fe conligit ipfe, 
Multoigitur mortem minüsadnos cff: e putandum; 
Si minis eflc poteft, quàm quód nihileffe videmus. 
Major enim turba disje&us materiai 
Confequitur letho, nec quifquam expergitus ex(- 

tat, | 
Frigida quem femel eft vitai paufa fecuta. 


Denique fi vocem rerum Natura repenté 
Mittar, & hoc aliquoi noftrüm fic increpet ipfa: 
» Quid tibi tantopere eft , Mortalis, quód nimis 

agris. ] 
2 Luctibus indulges ? quid mortem congemis, ac: 
fles? 
» Nam fi grata fuit tibi vita anteacta priorque ; 
» Et non omnia, pertufum congefta quafi in vas, 
» Commoda perfluxére , atque ingrata interiére : 
» Cur non, ut plenus vitz conviva, recedis , 
» JEquo animoque capis fecuram , ftulre , quie- 
tem ? 
» Sinça, quz fructus cunque es, periere profufa, 
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. Quand le corps & lame repofent dans les 
bras du fommeil, on ne s'inquiete ni de foi, 


ni de la vie. Et bien que cet état de calme puifle 
durer éternellement, il n'eft jamais troublé par 
le regret de notre exiftence. Néanmoins les mou- 
vemens de la fenfibilité ne font pas tellement 
égarés pendant le fommeil, que leréveil ne puiffe 
aifément les ramener à leur direction. La mort 
eft donc encore moins que le fommeil, fi ce 
qui n'eft rien peut avoir des degrés : elle caufe 


plus de défordre & de confüfion dans les prin- : 


. cipes , & interdit pour toujours le réveil à qui- 


conque a une fois fenti fon froid repos. 


$i li Nature élevait tout-à-coup' fa voix, & 
nous faifait entendre ces reproches : » Mortel , 
# pourquoi te défefpérer ainfi immodérément? 


|.» pourquoi gémir & pleurer aux approches de la 


» mort ? Si tu as pafíé jufqu'ici des jours agréa-. 


» bles, fi ton ame n'a pas été un vafe fans fond 
» où fe foient perdus les plaifirs & le bonheur, 
» que ne fors-tu de la vie , comme un convive 
J " . * ! 
» raffafié, comme un voyageur qui touche au 
» port ? Si au contraire tu as laiflé échapper 


» tous les biens qui fe font offezts , fi la vie nc. 


Aw 
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» Vitaque i in offenfu eft : cur T: addere reque : 
H^" 1 

# Rurfum quod pereat mal? , & ingratum: occidat | ! 
omne ? | 

» Nec potins vitz finem facis, atque laboris? ' 4 

» Nam tibi praterea quod machiner, inveniam | 
que i 4 

» Quod placeat, nihileft : eadem funt omnia feme | 
per. 

» Si tibi non annis corpus jam marcet, & artus - 

» Confeéti languent : eadem tamen omnia ref- 
tant , | 

» Omnia fi pergas vivendo vincere fzcla 5” : 

» Atque ctiam potius, fi nunquam fis moriturus, | 


Quid refpondeamus ;, nifi juftam intendere li- 
tem " 
Naturam , & veram verbis exponere caufam ? 
Atqui obitum lamentetur, miferamplin s equo ; 
Non meritó inclamet magis, & voce increpe | 
acri? s 
» Aufer ab hinc lacrimas, barathro, & compefce- 
querelas. | 
Grandior hic vero fi jam, feniorque queratur : 
» Omnia perfru&us vitai proemia , marces ! 
» Sed quia femper aves , quod abeft , prefentie | 
temnis , + 


. » Imperfecta tibi hu eft ingrataque vita, 
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» L'offre plus que des dégoüts, pourquoi veudrais- | 4 
» tu multiplier des jours qui doivent s'écoulez | 
»avec le même défagrément, & s'évanouir à | , 
» jamais fans te procurer aucun plaifir ? Que ne 
» cherche-tu dans la fin de ta vie un terme à 
stes peines ? Car enfin quelques efforts que je 
» faffe, je ne peux rien inventer de nouveau qui | 
»te plaife ; je n'ai toujours à t'offrir que le méme d 
» enchainement. Ton corps n'eft pas encore ufé 
» par la vieilleffe, ni tes membres flétris par les 
» ans : mais attends-toi à voir toujours la même 
. » fuite d'objets, quand méme ta vie triomphe- 
» rait d'un grand nombre de fiecles, & bien plus 
» encore fi jamais elle ne doit finir. » 

Eh bien ! qu'aurions- nous à répondre à la * 
Nature, finon que le procés qu'elle nous intente «SE 
eft jufte ? » Mais fi c'eft un malheureux plongé | 

.» dans la mifere qui fe lamente au bord de la 
'»tombe, n'aurait-elle pas encore plus de raifon 
.n de l'accabler de reproches, & de lui crier d'une . 
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".$ voix menagante , infenfé, va pleurer loin d'ici, 
» ne m'importune plus de tes plaintes? » Et à cc 
wicillard accablé d'années, qui ofe encere mur- 
murer: » Homme infatiable, tu as parcouru la car- 
» ricre des plaifirs, & tu t'y traînes encore : moins 
» riche dece que tu as, que pauvre de ce que tu n'as \ 
# pas, tu as toujours vécu fans plaifir, tu n'as yécu 
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Nu Barr Pn Tu U C R E c É- MN 
» Et nec opinanti mors ad caput adítirit anté | 
55 Quàm fatur ac plenus poffis difcedere rerum. 
D # Nunc aliena tuà tamen ætate omnia mitte ; NE 
it : » /Equo animoque , agedum, jam aliis concede : 


14 
x 


P | neceffe eft. 


Jure , ut opinor, agat; jure iricrepet inciletque, : 
Cedit enim rerum novitate extrufa vetuftas : à 
Semper ; & cx aliis aliud reparare neceffe eft; 
Nec quicquam in barathrum , nec tartara decidit. 

atra. 
Materies opus e(t ut crefcant poflera fæcla : 
Quz tamen oninia te’, vità perfundta, fequentur. | 
Nec ininus ergó ante hzc, quàm nunc, cecidere 
cadentque. 
Sic alid ex alio nunquam defiftet oriri , 
Eu itaque mancupio. nulli datur, omnibus ufu. 
* 
Refpice item quim nil ad nos anteadta vetuftas À 
COTE Temporis æterni fuerit, quam nafcimur antè. 
Hoc igitur fpeculum nobis Natura futuri 
| 'Femporis exponit: poft morremdenique noftrara, ^ 
et ,— Num quid ibi horribile apparet ? num trifte vide- | 
à tur ; | 
*  Quidquam ? monne omni fomno fecurius exftat. P , 


Atque ea nimirum , quzcunque Acherunte pro- n 
fundo : à. 
Prodita funt cffc, in vita funt omnia nobis, 


n 
| 
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; d» qu à demi, & la mort vientte furprendre avant 
| ».que ton avidité foit affouvie. L' heure eft venue, 


| # renonce à mes préfens , ils ne font plus de ton 
.n âge ; laiffe jouir les autres, & fais le facrifice 


. » de bon gré, puifqu'il cft indifpenfable. » 


Li 


Ces reproches ne font-ils pas juftes ? n'cft-ce 
pas une loi de [a Nature que Ia vieilleffe cede 


| fa place au jeune âge, & qu 'ainfi les êtres fe 


perpétuent les uns par les autres ? rien ne tombe 
dans l'abyme du tartare, Il faut que la génération 
! préfente ferve de femence aux races futures. Elles 
pafferont bientôtelles-mêmes, & netarderont pas 


B x * ^ * (y E 
à te fuivre : les êtres a&uellement exiftans difpa- 


raîtront comme ceux qui les ont précédés. Cha- 


| eun fournit fa part aux reproductions de la na- 


. ture; & nous n'avons que l'ufufruit de la vie, 
d LÀ " LI , 
fans en avoir la propriété. 


/ 


Quel rapport ont eu avec nous les fiecles fans 


- nombre qui ont précédé notre naiflance ? G'eft un 


. ^ x . 
miroir où la Nature nous montre les tems qui 


“ fuivront notre mort. Qu'ont-ils donc de fi trifte, 


'& de fi effrayant ? N'eft-ce pas la tranquillité du 
plus profond fommeil ? 


Toutes les horreurs qu'on raconte des enfers., 
c'eft dans la vie que nous les trouvons, Cc Tan- 


+ 
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Nec mifer impendens magnum timet aëre faxosi. | 
Tantalus, ut fama eft, cafsà formidine torpens :, , 
Sed magis in vità Divüm metus urget inanis - 


Mortales , cafumque timent , quemcunque ferat. d 
Fors. 4 


Nec Tityum volucres ineunt Acherunte jacen- j | 
tem : 1 
Nec, quod fub magno fcrutentur pectore, quid! ij 
quam 
Perpetuam ætatem poterunt reperire profedtó, | 
Quanilibet immani proje&u corporis exftet ,. 
Qui non fola novem difpenfis jugera membris 
Obtineat, fed qui terrai totius orbem : 
Non tamen æternum poterit perferre dolorem - 
Nec præbere cibum proprio de corpore femper, i 
Scd Tityus nobis hic eft, in amore jacentem i 
Quem volucres lacerant, atque exeft anxiusangor | 
Aut alià quàvis fcindunt cuppedine curæ. 1 


Sifyphus in vità queque nobis ante oculos eft » 0 
Qui petere à populo fafces, fævafque fecures 
Imbibit, & femper victus, triftifque recedit. — | 
"Nam petere imperium , quod inane cft, nec datur 44 

unquam , ra T 
Atque in co femper durum fufferre laborem ; 
Hoc eft adverfo nixantem trudere monte Y 
Saxum, quod tamen à fummo jam vertice rurfum 3 
Yolvitur, & plani raptim petit æquora campi. ' 


DIPRE LIL 3 
Male glacé d'effroi fous l'énorme rocher qui me- 
/nace ruine, c'eft l'homme livré à la fuperftition , 
"qui redoute le vain courroux des Dieux dans tous 
les événemens qu'amene le hazard, 


Il n'eft pas vrai que Titye couché fur le bord 
de l'Achéron foit dévoré par des oifeaux. Trouve- 
- raient-ils pendant l'éernité de quoi fouiller dans 

fa vafte poitrine , quand mérae l'énorme étendue 
- de fon corps couvrirait la terre entiere, aulieu de 
"neuf arpens? Pourrait-il d'ailleurs fuffire à une 
" douleur éternelle, & fournir d'éternels alimens à 

| la voracité de fes bourreaux ? Le vrai Titye eft 

celui que l'amour a terraflé , que rongent les 

| foucis dévorans, & dont le cœur eft en proie à 
| tous les tourmens des paffions. 


Le vrai Sifiphe eft celui qui s'obftine à de- 
- mander au peuple les haches & les faifceaux , & 

- qui fe retire toujours avec des refus, & la trifteffe 

. dans le cœur. S'épuifer en travaux continuels 

| pour un honneur qui n'eft rien, & qu'on ne peut 
^ obtenir, voilà ce que j'appelle pouffer avec effort 
vers la cime d'un mont un énorme rocher qui 
retombe auffi-tót, & FES précipitamment dahs 
la plaine, 


308 MU CURE. C. E. 
Deindeanimi ingratam naturam pafcere fempet. | 
Atque explere bonis rebus , fatiareque parquets 2 
Quod faciunt nobis annorum tempora , circum. 
Cm redeunt, fœtufque ferunt, variofque lepores, 
Nec tamen explemur vitaifru cibus unquam: — | 
Hoc, ut opinor, id cít, &vo florente puellas , 
Quod memorant , laticem pertufum congerere 
in vas, MS 


+ Quod tamen expleri nullà ratione poteftur, 


Cerberus & Furiz jam vero, & lucís egenus 
Tartarus, horriferos eructans faucibus æftus, - 
Hac neque funt ufquam, neque pod effc pres À 

fe&o. 
Sed metus in vitá penarum pro malefadis 
Eft infignibus infignis , fcelerifque luela 
Carcer, & horribilis de faxo jactu' deorfum 
Verbera , carnif ices , robur, pix, temijia, edel | 


Pramctuens , adhibet flimalos, s p dagel- | : 
lis ; j : 
Nec vider interca , qui terminus effe malorum — | 
Poffit, nec quz fit penarum denique finis ; | 
Atque eadem metuit, magis hzc ne in morte gra-.T 

vefcant , P 
Hinc Acherufia fit ftukorum denique vita, b. 


L Hoc ctiam tibi tate interdum dicere polis ; 
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| Repaître à chaque inftant la faim de fon ame, 
Ma combler de biens , fans jamais la raffañer, 
voir le retour annuel des faifons, en cueillir les 
fruits, s'enyvrer de leurs douceurs, & n'être 
pas encore content de tous ces avantages, n'eft- 
ce pas le fupplice de ces jeunes princeffes qui 

"fourniffent fans ceffe de l'eau à un vafe fans 
fond , fans pouvoir jamais le combler ? 


L 


Ce Cerbere, ces Furies, ce tartare ténebreux 
dont les bouches vomiffént la flamme, font au- 
tant d'objets fabuleux qui n'exiftent point, & 

- ne peuvent exifter. Mais les malfaiteurs font 
punis dans cette vie, par la crainte des peines 

| proportionnées à leurs crimes. Tels font les 

| cachots, la cime du Capitole, les faifceaux, les 

tortures, les poteaux , la poix, les lames , les 
torches. Et fi les bourreaux manquent , la conf- 
cience elle-méme en fait la fon&ion ; elle dé- 
chire le cœur de fes fouets , elle le perce de fes 
aiguillons. Joignez À ces tourmens l'incertitude 
de l'état futur. On ne fçait quel doit être le terme 
des maux qu'on endare : on craint que la mort 
ne les aggrave encore. Ainíi la vie préfente P 
l'enfer des infenfés, 


Homme injufte , ne deyrais-tu pas quelquefois 


k 
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Stravit, iterque dedit legionibus ire peraltum, 


"Lumine adempto , animam moribundo corpore | 
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Qui fomno partem majorem conteris zvi? 
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Lumina fis oculis etiam bonus Ancu' reliquit , à 
Qui melior multis, quàm tu, fuit, improbe, rcbuse 
Indé alii multi reges rerumque potentes 
Occiderunt, magnis qui gentibus imperitärunt. # 
Ille quoque ipfe , viam qui quondam per mare. 
magnum 1 


Ac pedibus falfas docuit fuper ire lacunas , 


Et contempfit , aquis infultans , murmura ponti , 4 


fudit. 
Scipiades , belli fulmen , Carthaginis horrer, 
Offa dedit terrx > proinde ac famul infimus effet, 
Adde repertores do&rinarum, atque leporum: — - 
Adde Heliconiadum comites ; quorum unus Ho« 7 

merus E 
Sceptra potitus; càdem aliisfopitu' quiete eft, — | 
Denique Democritum poftquam matura vetuftas | 
Admonuit memorem motus languefcere mentis , É 
Sponte (uà letho caput obvius obtulit ipfe. 
Ipíe Epicurus obit decurfo lumine vitz à | 
Qui genus humanum ingenio fuperavit, & omnes 
Præltinxit , ftellas exortus uti ætherius fol. 


Tu veró dubitabis, & indignabere obire, 
Mortua quoi vita eft propé jam vivo atque vis - 
denti ? 
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“re dire? Ancus lui-même eft mort, ce bon Prince, 
fupérieur à moi par fes vertus. Les rois , les 
grands de Ja terre , aprés avoir gouverné le 
| monde, ont tous difparu. Ce Monarque de l'A- 
fie, qui s'ouvrit jadis une route dans l'immenfité 
des mers, qui apprit à fes légions à marcher far 
: 'abyme profond, bravant le vain courroux de 
l'élément captif qui frémiffait fous fes pieds , il 
| eft mort lui-même, & fon ame a quitté fes mem 
_ bres défaillans. Scipion, ce foudre de guerre j 
- la terreur de Carthage, a livré fes Nan à la 
terre, comme le plus vil de fes efclaves. Joignez- 
y les inventeurs des fciences & des arts, les come 
pagnons des Mufes , & Homere leur fouverain 
- qui repofe comme cux dans la tombe. Enfin Dé- 
mocrite averti par l'âge que les refforts de fon 
í efprit commençaient à s'ufer , alla préfenter lui- 
méme fa téte à la mort, En un mot, Epicure 
+ lui-méme a vu le terme de fa carriere, lui qui 
» plana bien au-deffus de la fphere commune, & 
. qui éclipfa les plus brillans génies, comme l'é- 
- «lat du foleil levant fait difparaître la lumierg 
5. des étoiles. 

Et tu balances , tu t'indignes de mourir, toí 
dont la vie eft une mort continuelle, qui te 
vois mourir à chaque inftant, toi qui livres au 
fommeil la plus grandepaitic de tes jours , qui 
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Et vigilans ftertis, nec fomnia cetnere ceffas, — 
Tu. ; : | 
Sollicitamque geris cafsà formidine mentem? — | 
Nec reperire potes, quid fit tibi fzpe mali, 
cum 


a addc dad 


Ebrius urgeris multis mifer undique curis , 
Atque animi incerto fluitans errore vagaris ? 


Si poffent homines, proinde ac fentire videntur 
Pondus ineffe animo , quod fe gravitate fatiget , 
Et quibus id fiat caufis cognofcere , & unde 
Tanta mali tanquam moles in pectore conftet: ^ 
Haud ita vitam agerent, ut nunc plerumque vi- « 

demus, ) | 
Quid fibi quifque velit nefcire, & quærere fem M 

per, ‘4 
Commutare locum , quafi onus deponere poffit, 


Exit fepe foràs magnis ex edibus ille, — 


Effe domi quem pertzfum eft, fübitóque revertit: 


Quippe foris nihiló meliüs qui fentiat effe. 
Curritagens mannos ad villam hic præcipitanter, 
Auxilium tectis quafi ferre ardentibus inftans : 
Ofcitat extempló, tetigit cum limina villæ ; 
Aut abit in fomnum gravis, atque oblivia quærit ; 


Aut etiam properans urbem petit , atque revifit. 
Hoc fe quifque modo fugit: at, quem fcilicet ; 
ut fit, 
Effugere haud potis eft, ingratis hæret & angit; 
: Propterea 
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dors même en veiliant, & dont les idées font 
des fonges ; toi qui toujours.en proie aux pré- 
| jugés, aux terreurs chimériques , aux inquiétu- 
. des dévorantes, ne fçais pas en déméler la caufe, 
| & dont l'ame eft toujours incertaine , flottante, 


égarée. 


Si les hommes connaiffaient {a caufe & l'ori- 
gine des maux qui affiegent leur ame, comme 
ils fentent le poids accablant qui s'appefantit 
fur eux, leur vie ne ferair pas fi malheureufe, 
|. On ne les verrait pas chercher toujours, fans 

fçavoir ce qu'ils defirent, & changer fans ccffe 
| de place, comme fi, par cette ofcillation con- 
-rinuelle, ils pouvaient fe délivrer du fardeau 
| qui les opprime, 
ihe | 
Celui-ci quitte fon riche palais pour fe dé- 
grober à l'ennui ; mais il y rentre un moment 

“aprés, ne fe trouvant pas plus heureux ailleurs; 
- Cet autre fe fauve à toute bride dans fes terres; 
On dirait qu'il accourt y éteindre un incendie + 
| mais à peine en a-t-il touché les limites , E il 
y trouve l'ennui. Il fuccombe au fommeil , 
“cherche à s'oublier lui-même. Dans un moment, 
: vous allez le voir regagner la ville avec la mém& 
promptitude. C'eft ainfi que chacun fe fuit fans 
cefle ; mais on ne peut s'éviter. On fe retrouve: ^ 
E Tome I. O 
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Propterea morbi quia caufam non tenet geri. 
Quam bene fi videat , jam rebus quifque relicti | 
Naturam primum ftudeat cognofcere rerum 5. | 
Temporis æterni quoniam , non unius horæ , 
Ambigitur ftatus , in quo fit mortalibus omnis 
Ætas poft mortem, quz reftat cunque, manendas 1 


| 


Præterea , verfamur ibidem , atque infumug | 
ufque ; | 

Nec nova vivendo procüuditur ulla voluptas; 
$ed dum abeft, quod avemus , id exfuperare vie. 
cetur | 
Gatera ; poft aliud , cim contigit illud, avemus à 
Er fitis æqua tenet vitai femper hiantes ; 
Pofteraque in dubio eft fortunam quam vehatætas, 


Quidve ferat nobis cafus, quive exitus inftet, 1 


Denique tantoperé in dubiis trepidare peris | 
clis, 
Quz mala nos fubigit vitai tanta cupido ? 
Certa quidem finis vitz mortalibus adftat 5 
Nec devitari lethum pote ; quin obeamus. 


Nec prorfum, vitam dans demimus hie 
lum 
Tempore de mortis ; nec delibrare valemus 1 
Quó minis effe diu poffimus morte perempti, 
proinde | licet quotvis vivendo condere fxcla y 


/ 


en s'importune , on fe tourmente toujours. C' 
qu' on ignore la caufe de fon mal. Si on la cone 


naiffait , renoncant à tous ces vains remedes , 


on fe livrerait à l'étude de la nature, puifqu'il 
eft queftion , non pas du fort d'une die, mais 
de l'éat éternel qui doit fuccéder à la mort. 


Que fignifient ces allarmes qu'un amour mal- 
entendu de la vie vous infpire dans les dangers » 
Apprenez donc, Ô mortels, que vos jours font 
comptés, & que, l'heure fatale venue, il faut 
partir fans délai. 


EPPRE GIL n; 
eft 


Et en vivant plus long - tems, ne ferez-vous 


pas toujours habitans de la même terre ? La: 
Nature inventera-t-elle pour vous de nouveaux ^ 


plaifirs ? Non fans doute. Mais le bien qu'on 
n'a pas parait toujours le bien fuprême. En 
. jouit-on ? c'eft pour foupirer aprés un autre; 


& les defirs en fe fuccédant entretiennent dans : 


l'ame la foif de la vie. Ajoutez l'incertitude de 
l'avenir & du fort que l'âge futur nous prépare. 


Ne croyez pas au refte que la durée de votre 
vie fera retranchée de celle de votre mort. Vous 
n'en ferez pas moins de tems victime du trépas. 
Quand méme vous verriez la révolution de 
plufieurs fiecles , il vous reflera toujours une 

O ij 


x 
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Mors xterna tamen nihilominüs illa manebit 
Nec minis ilJe diu jam non erit , ex hodierno 
Lumine qui finem vitai fecit, & ille, 

Menfibus atque annis qui multis occidit antés 


s . Finis Libri Tertia — 
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._moït éternelle à attendre ; & celui que là terre 
vient de recevoir, ne fera pas moins long-tems 
mort, que celui dont elle enferme les dépouilles 
depuis un grand nombre d'années. 


Fin du Livre Troifieme, 


iif 
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O N a beaucoup taifonné fur cette Invoca- 
tion de Lucrece. Bayle ne la regarde que comme 
un pur jeu d'efprit, ce font fes termes 5 il ajoute 
que tous les poëtes invoquant la Divinité qui 
préfide au genre de poéfie qu'ils traitent, Lucrece 
devait invoquer Vénus comme la Divinité des . 
poëtes phyficiens. Mais Bayle n'a vu que la moitié 
du tableau. D'autres ont regardé cette invoca- 
tion comme un hommage involontaire que Lu- » 
crece rend malgré lui à la Divinité. Ils ne méri- | 
tent pas d'être réfutés. Lucrece explique lui-même 
fon invocation par ces vers du premier livre. 


3 
| 
À 
1 
1 


—Ó— 


Quandó alid ex alio reficit Natura , neque 1 
ullam 3 
Rem gigni patitur , nifi morte Hos alienä. 4 


VENUS était la Déeffe de la génération , Mars 1 
le Dieu de la deftru&tion ; & tout devient clair — 


De 7: 
ITA 
| 

mer 


NOTES DU LIVRE I. 319 
&u moyen de cette explication que nous fournit 
| Platarque de lfd. & Of. £x 44 aopid ivi; D 
?Apsus Apusriar yevovérar mufonoyS la. Gr 0 uv 
dune X, quaorertes y À d MelMY106 Kai "yet uoc 
Ex Venere verd & Marte harmoniam natam fabu- 
lantur ; quorum alter fevus &. contentiofus 
altera vero mitis & fœcunda. 


EN général il, faut diftinguer dans Lucrece 
ün double caractere, celui de poëte & celui de 
philofophe, De méme que les philofophes an- 
ciens avaient deux do&rines, l'une publique, 

externe , exotérique qu'ils débitaient au peuple, 
J'autre fecrete, interne, éfoterique qu'ils réfer- 
vaient pour leurs difciples particuliers ; de méme 
" Lucrece , comme poëte, paraît quelquefois adop- 
ter les idées Théologiques de fon tems, tandis 
que comme philofophe Epicurien, il s'arme con- 
trelles & les combat de toute fa force. Sans cette 

. diftin&ion , plufieurs endroits de fon poëme 
deviennent abfolument inintelligibles. Par exem- 

| ple, comme philofophe il fe montre dans tout 

. fon poëme l'ennemi déclaré de la providence , 
& comme poëte , il parait la reconnaître dans 
le cinquieme livre par ces vers. 


Ufque adeó res humanas vis abdita quzdam 

Obterit & pulchros fafces, fævafque fecures 

Proculcate , ac ludibrio fibi babere videtur, 
O iv 


juo ^ ONTO TUE SUN 
EN un mot Lucrece par Vénus & Mars ne dé h 
igne évidemment que les facultés d'engendrer | 1 


& ti denies perfonifiées par la YVES | 
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Lucrece parle ici des intermondes , intermun- | 
dia, où Epicure avait rélégué les Dieux, & qu'il | 
appelle ueraxooua. La raifoff qu'en apportent . 
Cicéron & Séneque , était la crainte que les | 
‘Dieux ne fuffent enveloppés dans les ruines du ! 
'monde , lors de fa deftru&ion füturc. Propter. 
metum ruinarum Cic. de Divin. l. “2°. in medio | 
"intervallo hujus & alterius celi defertus (Deus ) 
fine animali, fine homine, fine re, ruinas mun- 1 
' dorum füprà fe, circáque fe cadentium evitat, | 
* Mais ils n'ont pas vu que dans les principes. | 
d'Epicure , les Dieux ne pouvaient pas être en. 
füreté dans ces intermondes ; puifque C "était par-| ! 


 ticuliérement dans ces efpaces intermédiaires | 
d'un monde à l'autre; que devaient fe porter les 3 
débris de l'univers. | 
PUS 

: Ne, volucrum ritu lammarum, moenia mundi 
Diffugiant fubitô , magnum per inane foluta. 
Duct. LE 


LE but d'Epicure était donc de dépouiller les | 
Dicux du gouvernement de notre monde; en 


\ 
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les plaçant hors de la fphere des é événemens hu- 


mains ; c'eft là le vrai fens de ce vers qu'on n'a 


pas jufqu'i ici concu affez clairement, 


Semota ab noftris rebus fecretaque longè. 


LI ID. iuf. 


Irt y avait des philofophes qui foutenaient 
que Dieu était fufceptible des paflions de faveur 
& de bienveillance , mais ils niaient tous qu'il 
füt acceffible à la colere. Omnes philofophi de 
irá confentiunt , de grati& difcrepant, dit Lac- 
tance. C'était un principe généralement adopté 
par toutes les fectes anciennes quelles qu'elles 
fuffent. » Les Dieux, dit Séneque, Epift. 9$. ne 
» peuvent ni faire ni recevoir aucune injure. 
» Car ce font deux chofes effentiellement liées 
»que d'offenfer & d’être offenfé. La Nature 
» fupréme & admirable des Dieux en les élevant 
» au deffus du danger, n'a pas voulu qu'ils fuf- 
»fenr dangereux eux-mêmes. « C'était ‘de ce 
dogme univerfellement reçu que partaient' tous 
les philofophes pour nier les peines d'une autre 
vie: comme nous aurons occafion de le remar- 
quer ailleurs. Ce principe & cette conféquence 
ont extrêmement embarraffé les premiers défen- 
feurs de la religion Chrétienne ; ce qui prodve 
que ce n'était dei un principe obfcur de fpécula- 

Ov 
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tion, mais qu'il était au contraire univerfelle- 
ment reçu & adopté. Laétance pour couper cette 
difficulté par la racine, compofa un difcours 
qu'il intitula de la colere de Dieu. » Car j'at 
5 obfervé , dit-il, qu'un grand nombre de per- 


. » fonnes penfent que Dieu n'eft pas capable de | 


» colere, furpris en ce point par les faux argu- 
» mens des philofophes. « Animadverti plurimos 
&xi ftimare non irafci Deum 5 iidem tamen à philo- 
fophisirretit 6 falfis argumentationibus capti. Vid. 


differtations tirées de M. Warburton , par M. de 


Silhouette. Diff. XI. 


I»p:in» wv. 18. 


Cx que Lucrece appelle ici omae immenfum 5. 
il ie nomme ailleurs zatura rerum , fumma tota, — | 


fmmai totius fumma 5 comme Epicure lui donne 


les noms de ro I1Zv Omne, To cwov fotum , TOY 


.&aay Qucm univerforum naturam , vo» av]oy qUow 


rerum nigturam ; expreflions que nous rendons | 
en français par Je grand-tout , l'univers , la Na- — 


ture , la fomme de tous les atomes , la colletfion 
de tous les êtres. ll faut bien fe garder de con- 
fondre toutes ces façons de parler, avec le mot 
monde dont la fignification était bien plus ref- 


treinte dans les principes RAP Il n'enten- - | 


y 
[ 
a 
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compofent notre fyftéme 5 tels que la teire, le 


foleil, la lune, les planetes, les étoiles ; qu'il 


défigne quelquefois par cette expreflion géneri- 
que , ec fumma rerum , la colle&ion des corps 
qui nous enyironnent. Mais il croyait qu'au delà 
de notre monde il y avait encore une infinité 
d'autres colle&ions ou fyftêmes de la méme na- 
ture, & c'eft la fomme de toutes ces collections 
quil comprend fous les termes d'umivers , de 
grand - tout. Au contraire les philofophes qui. 
croyaient comme les Pythagoriciens , les Pla- 
toniciens , les Ariftotéliciens , qu'il n'y avait rien 
autre chofe dans la Nature que notre feul monde, 
confondaient ce terme avec celui d'univers. Ces 
mêmes philofophes devaient regarder le monde 
comme éternel & indeftruétible à caufe du prin- 
_cipe, ex nihilo, nihil, in nihilum nil po[fe re- 
verti. En conféquence de ce méme principe , 
Epicure n'attribuait l'éternité & l'indeftru&ibi- 
lité qu'à l'univers, à la fomme des atomes , 
croyant que chaque forme ou chaque monde 
particulier naiffaient & fe détruifaient, 
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Cz paffage pourrait avoir un autre fens que 
celui que je lui ai donné, & fe traduire ainf. 


9 Vous-même nourri dans les fiétions effrayantes 
© vj 
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' » des poétes, vous fermerez peut-étre l'oreille à — 


» mes leçons ; mais ne pourrais-je pas aufli-bien 


» qu'eux, inventer des fonges lugubres & trou- 

m bler tout votre bonheur par des craintes chi- 
» mériques ? 

C'zsz-là le fens adopté par tous les commen- 
tateurs & par tous les traducteurs ; mais l'Ær 
meriió qui vient immédiatement aprés ne s'en- 

‘tend plus avec cette verfion, & la marche des 
idées du poéte eft entiérement bouleverfée. 
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Pour peu qu'on foit initié dans Ia philofo- 


pie des anciens, on voit clairement que, felon - 


leurs principes , ce ne pouvait être ni les corps 
mi les efprits qui defcendiffent dans les enfers. 
Le corps confumé par la flamme ou décompofé 
par la. putréfaction était rendu à fes principes 
élémentaires ; lame, fuivant les uns ; mourait 
avec le corps, fe corrompait comme lui ; & fer- 
vait à former d'autres ames , comme le corps:à 
former d'autres corps ; fuivant les autres , elle 
allait fe rejoindre a l'ame univerfelle dont elle 
tirait fon origine, aprés avoir préalablement 
paffé par un certain nombre de corps d'animaux 
plus ou moins confidérable , felon certaines loix 
que je n'examine pas. Ce ne pouvait donc être 


k 


"n 


Der DU TUE. L 44$ 
^ni Tate ni les corps qui habitaffent les enfers. 

* Mais qu'enrendaienr [es anciens par ces Jimulc= 
"eres légers qui n' étaient ni corps ni efprits ? Il 
ame parait affez probable qu'ils n'entendaient par 
"ces fimulacres, que cette efpece de membrane , 
de pellicule déliée que fes Pythagoriciens & les 


* Platoniciens donnaient pour enveloppe à lame 


-& qu'ils appellaienr du nom de véhicule. Si les 
anciens n'ont ew aucune idée d'immatérialité, 
comme le penfent la plupart des fçavans, il fem 
ble au moins qu'ils Font cru compofée d’élémens 
“fi fubrils, que de là à Fimmatérialité, il n'ya 
/ qu'un bien petit ibtérvalle à franchir. Or, ne 
"concevant pas qu'une fubftance auffi déliée & 
: auffi délicate püt immédiatement agir fur le corps 
. & recevoir l'impreffion des objets extérieurs, ils 
. ont eu recours à une éfpece de fubftance mi- 
toyenne , qui füt en quelque facon un mélange 


*de corps & d'efprit , ou au moins un point de 


contact commun, à la faveur duquel Faétion 


v& la réaction püt avoir lieu entre ces deux fubf- 


| tances qu'ils paraiffaient regarder comme étran- 


-geres l'une à l'autre par leur nature. C'était cette 
» efpece d'Epiderme , moitié corps & moitié ame, 


- qu'ils faifaient defcendre dans les enfers, 
P^scE,16. CARA 


ON regarde communément: cit axiome , ex 
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zihilo nik'1, comme un principe univerfeliement 
adopté par les anciens. On cite l'autorité de Ci- 
céron qui dit, lib. II. de Divin. erit aliquid quod 
ex nihilo oriatur , aut in nihilum fubitd occidat B 
Quis hoc phyficus dixit unquam ? Celle d'Arif- | 
tote qui dit formellement que tous les phyficiens. 
reconnaiflent unanimement ce principes Gore 
pret Tug dns émavlec of arepl güseos. Enfin celle 1 
de Burnet dont voici les paroles > €reatio e 
Annihilatio hodietno fenfu , funt voces fidlitie 5 j 
neque enim occurrit apud. Hebreos, Graecos C | 
Latinos vox ulla fingularis, que vim iftam 9, 
habuerit. On ajoute que le mot Hébreu Bara & 

le mot Chaldéen Jatzar (ont rendus dans les Sep-* 
tantes par ezoicer 5 que Kzi£ei, eft la méme chofe ! 
que 7oisfy , & que St. Jérome regarde comme 
fynonymes les mots creare , condere , formare, | 
Malgré ces autorités , j'ai bien de la peine à. 
fne perfuader , que les anciens n'aient pas eu l'i- 
dée de la création dans le fens même que nous. 
l'entendons. S'il n'y avait pas eu des philofophes 1 
qui foutinffent que quelque chofe peut fortir du. 
néant, pourquoi Lucrece fe ferait-il cru obligé | 
d'établir le principe contraire fur un fi grand | 

nombre de preuves ? pourquoi tout cet appareil 
pour prouver une chofe dont tout le monde | 
ferait convenu ? D'ailleurs , que veut dire Séne-) 1 


-que , lorfqu'il met en probléme fi Dieu a fait. 


"3 
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lui-méme la matiere ou s'il a travaillé fur une 
matiere préexiftente ? Mareriem ipfe fibi former, 
an daté utatur ? Nat. quæft. lib. I. in præf, 
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La conftruction de ce vers n'eft pas omnes ( ar- 
bores) poffent ferre omnia 5 tous les arbres pour- 
raient produire des fruits de toute efpece , parce 
qu'alors il faudrait omaes ( fru&us) & non pas 
omnie ; mais la conftru&ion eft omnia | corpora ) 
polfent ferre omnes ( frudus ) , ce qui eft plus phi- 
fophique & plus grammatical. 
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. €x mot fudante à beaucoup embarraffé les 
commentateurs : Lambin y fupplée fucdente ; 
Saumaife lit fuz dante qu'il explique ainfi : ver 
» fua dat cum dat rofas ; Creech conferve fudante 
auquel il donne la fignification de humidus , fu- 
— dores. eliciens. I1 me ferable qu'il était tout fim- 
+ ple de dériver ce mot de l'adjc&tif fudus employé 
- fi fouvent dans Virgile pour exprimer un tems 
(pur & ferein. Voila pourquoi j'ai cru devoir 

traduire autumno fudante par les beaux jours de 
l'automne 5 ce qui préfente un fens d'autant plus 
. vrai , que fundi a peut-ére ici la méme fignifica- 
-tion que notre mot français tourner 5; & que 


PAPE ; M DEAD er at 


* 
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l'automne font tourner le vail 


Pack da WD 


Ir faut que l'effe de ce vers foit radi Fi 


tion de videre licet. Ë 4 
Pose E. 44. v. Uy. "ev 


| Aussi-TÓr que les hommes commencerene! » 
à s'adonner à la phyfique , ils diviferent le monde 
en deux parties, le ciel & la terre, A peine for». 
tis des forêts où ils rampaient , pour ainfi dire,“ 1 
‘ils ne levent la tête vers Ie firmament ; cette | 
riche enveloppe de là Nature, que pour ‘s'en. 
regarder comme le centre. Tant il eíl vrai que’ 
, l'orgueil & la barbarie fe touchent de bien près.h 
"Chacun de ces termes de divifion fat Wee 
en deux autres, le globe en terre-ferme & en 
mer, le ciel en air & en région éthérée. Comme; À 
Yon vit que la terre était habitée par les hom-" 
mes, les quadrupedes, les reptiles ; les eaux; 
“par les poiffons , les airs par les volatiles de toute 
efpece ; on fe crut en droit d'en conclure que 
la région éthéree devait être peuplée comme le 


refte , & avoir aufi fes animaux, Et comme ks 


DEUPL I VRE 177319 
aftres avaient avec les animaux que nous con- 
faiffons, un point de conformité, fçavoir là 
faculté de fe mouvoir & de changer de place , 
on ne douta pas que ce ne fuffent-là les habitans 
que la Nature avait donnés au ciel. Be là ces 
figures d'animaux fous lefquelles font repréfen- 
tés les fignes du Zodiaque. De lx un nouveau 
“monde que la Mythologie alla remplir de fes 
fables. | : 

Neu regio foret ulla fuis animalibus orba 

Aftra tenent cœlefte folum. 

... " Ovid. Met. Lon 

* Ces aftres qui bientôt furent adorés comme 
autant de Divinités, avaient befoin pour vivré , 
d'alimens analogues à leur nature. On fuppofa 
qu'ils fe nourriffaient des particules ignées qui 
s'élevent fans ceffe de notre globe vers les ré- 
gions fupérieures ; & que réciproquement la 
chaleur qui nous vient d'en haut n'eft qu'une 
émanation, &, pour ainfi dire, une tranfpira- 
tion de ces corps de feu. C'était probablement 
ce commerce continue] du ciel avec la terre ; 
“cette efpece d'échange auffi ancien que le monde, 
qui avait donné à Empedocles la premiere idée 
de fon fyftéme. 
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QuorQvE Lucrece n'ait pas employé une feule 
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fois dans fon aid le mot d'atome , j'ai cd 
devoir m'en fervir, 1°. pour éviter les périphrafes, | 
& parce que c'eft un motconfacré dans notre lane. | 
gue; 1°. parce qu'Epicurenon-feulemeritaemployé | 
ce terme pour défignet les priricipes de la matiere, 
mais a été le premier qui l'ait introduit dans la | 
philofophie corpufculaire. Démocrite avait ap- | 

pellé les élémens vo plena , parce qu'ils ne font | 

mélés d'aucun vuide ; Métrodore de Scio les avait M 
nommés edvalpe]e, indivifibilia, parce qu'ils fe 164. d 
fafent à toute divifion. Mais Epicure fils de Néo- 
cles (dit Théodoret 4 Therap.):donna le nom w 
d'atdines aux corpufcules que ces philofophes 


5 


4 


avaient défignés fous les noms de pleins € dins) 


VATER: To Unéxelrer vas à Xy c d ttipt]os KANTE ve 
aToux Li l'E œy0pe UGEPs 
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L'zs?AcCz peut être confidéré , ou comme de 
nué de corps, ou comme occupé par un corps, | 
où comme parcouru par un corps. Dans le pre«w 
mier cas , il s'appelle vuide, dans le fecond »1 
lieu, dans le troifieme , région. Cette définition, 
qui eft néceffaire pour l'intelligence de la 53 
meufe queftion du vuide, nous eft fournie par 
Sextus Empiricus. 1. plac. 20. s av/9 quais, dits | 
il; ^pwuoc uy xarasuula ravde vga Ties PAT D) 2 


myptta yopé oTi. xalaruCaroutrn 4 do cute, 


À 


ten: du y i. 


e gummi mist arte 


NE 


B UDIADTEFOROE Fs gr 
eré«toe XaAcvraa * uptr]Tuy dà d? aviug sauter ; 
yep velo * Natura eadem vacuefatla. ab omni 
corpore IN ANE appellatur ; occupata à corpore 
Locus dicitur ; pervadentibus ipfam corporibus 
evadit REG10 
En général la queftion du vuide préfente deux 
faces. On demande d'abord fi au delà de l'uni- 
vers il y a du vuide; on demande en fecond lieu 
fi dans l'univers même il y a de petits interftices 
vuides difféminés dans tous les corps. Sur la pre- 
miere queftion point de difpute. Ceux qui regar- 
daient l'univers comme un tout limité , étaient 
obligés de reconnaitre au delà de fes bornes un 
'efpace qui ne fût occupé par rien. Ceux au con 
traire qui lui refufaient des limites, ne pous 
'vaient admettre un efpace ultérieur. Il n'y avait 
donc que le fecond point du vuide difféminé 
dans les corps qui fouffrit de la difficulté ; mais 
«ette conteftation tient fi peu au vrai fyítéme 
de la nature, que parmi les atomiftes mêmes 
on foutenait le pour & le contre. Ajoutez que 
cette difpute auffi ancienne que la philofephie 
ne peut jamais être réfolue. Elle ne donne point 
affez de prife à l'efprit 5 elle le conduit dans une 
région d'hypothefes, où la raifon dénuée de 
faits , ne trouve aucun point d'appui. Elle l'é- 
gare dans les queftions à jamais infolubles de 
Ja pefanteur, de l'élafticité & du mouvement, 
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& elle F'éloigne toujours de i en plus de 

route ,' en le faifant remonter à la caufe de ces! 
propriétés , au lieu d'en envifager les effets. On 
eft ievenü aujoutd'hui de ces vaines fubtilités 
qu'on a abandonnées aux écoles, pour attaquer Id 
Nature d'un autre côté. On ne doute plus que. 
le philofophe ne eR: entre le p & em 


l'avoir auparavant éclairé fur ces (péculaiens 


inutiles. IDE E 
P A 6 E 38. Y. à tes E 


CET endfoit que perfonne n'á entendu , des. 
vient clair, en en faifant la conftru&ion & en 
diftinguant les différens tems dont parle Lu-. 
crece. Si forté aliquis , cim corpora. diffiluére y. 
putat id ( nempè ut omnia poffdeantur ) fieri M 
quia aer fe cendenfcet ( in inflanti concurfás ) n f | 
»» l'on croit qu'au moment de la féparation , l'ef- 


n l'air qui s était condenfé lors du choc, fé dilate | 
» lors de la féparation, on eft dans l'erreur , &c; ^ 
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ON a infér de ce paffage de Lucrece qui place * 


Ens 


Lx 
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la matiere & le vuide fur la méme ligne, qu'il 
les regarde l'un & ‘l'autre comme deux principes 
réels, concourant également à la formation & à 
l'entretien du grand-tout. Plutarque & d'autres 
anciens avaient déja fait le méme reproche à 
Epicure, La grande raifon fur laquelle on fe 
fondait, était que Leucippe, Démocrite & Mé- 
trodore de Scio avaient auffi fait intervenir dans 
-la compofition de l'Univers Je vuide comme 
. un agent actif & pofitif. Quand cela ferait (ce 
que nie Gaffendi ) aurait-on droit d'imputer la 
. même opinion à Epicure , lui qui s'cft éloigné 
- dans plufieurs points effentiels de la doctrine de 
fes prédéceffeurs , qui a dépouillé les atomes de 
la fenfibilité que leur attribuait Démocrite , qui 
a appuyé leur folidité für unc toute autre bafe 
que celle que leur donnait Leucippe , & qui € enfin 
fe piquait de ne fuivre d'autre maitre que fon 
| génie ? Peut-on concevoir qu'Epicure, cet en- 
. nemi déclaré des êtres abftraits , qui avait óté 
gu Tems fa réalité, qui avait banni de la phi- 
| lofophie les nombres de Pythagore, les idées de 
Platon, & les formes d'Ariftote , eût réalifé le 
| vuide jufqu'è à en faire un des principes de l'Uai- 
| yers? 
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Cer être Métaphyfique, qui efti pour ainfi 


LE A 


Le paffé, le préfent & l'avenir, On le regarda 


Wa ^ "oT s 00 
dire, aux modifications de la matiere, ce que 
I'cfpace eft à la matiere méme, cette ligne idéale 
que la faibleffe de notre imagination fuppofes 
parallele aux événemens, cet être fans confif- 
tance & fans réalité où s'abyme l'efprit humain! 
avide de ce qu'il ne conçoit pas ; ce phatnóme E 
en un mot, qui n'étant rien par lui - méme ,| 
devient par les diverfes manieres de l'envifager, j, 
ou l'éternité, ou un inftant fugitif, le Tems a 
été la premiere Divinité de la Théologie paien- 
ne, à caufe du caractere d'infinité qu'il femble: j 
potter avec lui. Saturne , Je Ciel & le Tems 
étaient un feu] & méme Dieu, un vieillard terri- D 
ble, fous la faux duquel tombaient l'aigle & le? 
moucheron , les palais & les cabanes. La phi-! 
lofophie ancienne qui a plus emprunté qu'on ne? 
croit de la Théologie, avait puifé dans ces fa 
bles les notions du Tems. Platon le regard [ 
coiume une image de l'éternité, créé au méme 
inftant que le Ciel ; felon d'autres, c'eft là d 
fphere, le Ciel même. Le Tems fut donc réalifé. r 


On lui donna un corps & des parties qui étaient 


certains pae prétendaient que Dieu pour i 
créer un nouveau monde, ferait obligé de créer | 


^ 


N 
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/&n nouvel efpace » on foutint auffi qu'après la 
 deftru&ion de l'univers un nouveau Tems ferait 
reproduit pour préfider au nouveau monde qui 
xemplacerait le premier, C'eft contre cette opi- 
nion extravagante que s'arme ici Lucrece, per- 
fuadé que lefpace & le tems, ces deux infinis 
imaginaires, ont été pour les hommes la fource 
des plus grandes erreurs, 


isi» y. 13: 


LA grammaire elle-même femblait avoir 
adopté ces fauffes notions du Tems : & par la 
maniere dont elle exprimait les pa[fés des ver- 
bes , elle femblait leur donner une exiftence 


- réelle. Lucrece qui fçavait combien le langage 
» influc fur les opinions des hommes, n'a pas dé- 


daigné de réfuter un fophifme fondé unique» 
. ment fur une équivoque de langue, Pour enten- 
. dre. donc ce quil veut dire ; i] faut fuppofer 


) qu'on lui fait cette objection : Aoc fatum eff. 


in 
E 


4 


| Ergo eff. Nous n'avons pas précifément la même 
ambiguité en français ; parce que pour exprimer 
les prétérits des verbes paffifs , nous employons 
bien àla vérité, comme les Latins , le participe 
de ces verbes, mais nous y joignons le prétérit 
& non pas le préfent du verbe auxiliaire, Cepen- 
dant en y réfléchiffant , on remarque que notre 


: D " y^ PW fih L T , - . e 
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expreffion n'eft pas exa&e , & que nous mettons 
deux préiétits où il n'en faut qu'un, —— 4 


, , _ 
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NON-sEULEMENT des atomes parfaitement fo . 
lides, tels que les fuppofe Epicure, ne pourraient 1 
être divifés , ni brifés, ni décompofés, ni fimple- - 
ment endommagés ; mais ils ne pourraient pas # 
méine fe comprimer & fe reftituer. Car. c'eft un 
principe de phyfique ; que l'élafticité nexifte pas M 
_ plus dans des corps parfaitemenr folides que dans M 
des corps parfaitement mols. Epicure ne pour- 
rait donc pas expliquer la communication, du | 
mouvement ; puifqu' il eft impoffible que le mou- | 
vement fe propage d'un corps à un autre, fans. 
paffer par les atomes élémentaires. Je ne fcais | 
comment ce philo(ophe fe ferait tiré de cette | | 
‘objection qui me parait infoluble. Au refte , 
ceux qui foutenaient la matiere divifible à l'in- j 
fini, n'expliquaient pas mieux la communica - 
tion du mouvement, puifqu'ils étaient obligés. : 
de faire paffer l'impulfion donnée par un nombre. 
de molécules infini non pas feulement virtuali- . 
ter, comme on parle dans les écoles, mais méme 4 


- aëtualiter. | | 
PAGE j6 V. 1; E 
Ir cft clair que Lucrece ne parle pas ici d'un ^ 


3 
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‘corps, d'un aggtégat, d'un compofé d'atomes* 
. On n'entendrait plus rien ni à fon raifonnement , 
ni fur-tout À fa conclufion ,. funt igitur. folidé 
PRIMORDIA fimplicitate. 1l-ne peut parler que 
de l'atome ; il n'y a que l'atome, dans les prin- 
cipes d'Epicure , ‘dont les parties ne puiffent étre 
féparées ; ni exifter ifolées, per fe nequeunt conf- 
tare. L'extrêmité d'un corps en état de compos 
fition .peüt exifter à part, puifque les (imula- 
cres dont les Poëtes développent la théorie dans 
. le quatrieme chant, ne font évidemment que 
la pellicule extréme des corps ; & puifque d'ail- 
leurs un corps , quoique pouffé jufqu'à fon der-À 
. nier terme de divifion, n’eft pas encore réduit 
. a état d'atome, comme il le dit, lib, II. + 


. . Nofcere ut hinc poffis priis omnem efilare 
.. €olorem 
Particulas, quàm difcedant ad femina rerum, 
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HERACLITE, difciple- d'Hyppafe qui enfei- 
_gnait pour Jors:Ja philofophie de Pythagore dé- 
pouillée de fes voiles , commença fa carriere 
par l'exercice de la premiere Magiftrature d'E- 
phefe fa patrie. Mais la méchanceté.des hommes 
1e. dégoûta de ;les gouverner. 1l Iefufa à plus 
forte raifon les invitations. de Darius qui Tap- 

Tome ]. P 


39. X AEG 3$ 

pellait à fa Cour, bien éloigné de vouloir fervir, 
lui qui dédaignait de commander. Il piéféra 
d'habiter le creux d'un rocher & de vivre de | 
légumes 5 genre de vie auquel iline put être 
arraché que par une attaque d'hydropifie , qui 
le ramena dans fa patrie, où il mourut âgé de 
foixante ans , après avoir inutilement tenté de | 
fe guérir en (e faifant couvrir de fumier dans 
une étable. On lui reproche d'avoir pleuré fur M 
les maux que les vices caufent aux hommes, 3 
Sans doute il eüt été plus du goût de notre nation 4 


de tourner la chofe en plaifanterie. Le langage - 
obfcur qu'il affeétait dans fes ouvrages, & que [ 
Lucrece lui reproche ici , lui fit donner lé furnom. 
de Zuofewds , le ténébreux. L'axiome fondamental ' 
de fa phyfique était que le feu eft principe de # 
tout, IT des ames qui ne font que des parti- M 
cules ignées ; principe des corps dont les élémens E 
font des molécules de feu fimples , éternelles, | 
inaltérables & indivifibles. Ces atomes ignés ont. 1 
formé l'air, en fe conden fant ; un air plus denfe - 
a produit l'eau, une eau plus refférréé" a ‘formé à 
la terre. L'ame n'étant qu'un feu, Héraclite en c 
concluait que le comble. du malheur eft de fe. 
noyer, parce qu alors l'ame s'éteignant dans? 
l'eau ; l'on meurt tout entier. Voila probables | 
ment pourquoi dans Homere , Achille ce héros - 
qui affrontait ]a mort fur verre, | trémblait en 
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combattant fur l'eau. Voila encore fur quoi font 
fondés ces pleurs qu'on reproche tant à Enée, 
lors qu'accueilli par une violette tempête , il 
s'écrie. 

O terque quaterque beati , 
Queis ante ora patrum , Trojx fub moenibus 
altis, 
Contigit oppetere ! 


CETTE erreur n'a pas été ignorée méme dans 
le Chriftianifme. Synéfius , Evéque de Ptolé- 
maide au quatrieme fiecle , raconte naïvément 
la frayeur dont il fut pénétré en faifant naufrage 
fur les côtes de la Lybie ; cette frayeur, difait-il 2 
- était fur-tout caufée par les vives impreffions que 
j'avais reçues dans ma jeuneffe, que ceux qui fe 
noient , meurent tout entiers. 

HERACLITE eut quelques difciples. Platon 
jeune alors étudia la philofophie fous fes yeux. 
On. dit qu'Hippocrate & Zenon. éleverent auf 
leurs fyftémes aux dépens du fien. En cffet, le 
fyftéme d'Héraclite était celui des Stoiciens. Vos 
Stoïciens , dit Cicéron, de fin. lib. II, quirap- 
portent tout à un efprit igné, fuivent la dothine 
d'Héraclite. Voila probablement pourquoi Lü- 
crece traite fi mal ce philofophe. On trouve ea- 
core une grande conformité entre les principes 
d'Héraclite & ceux des anciens Perfes, qui, felon 
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la doctrine de Zoroaftre , regardaient tellement 
le feu comme la fource de tous les êtres , qu'it 
en firent une Divinité nommée Qromazes , don- 
nant le nom d’Arimane aux ténebres qui lui 
font oppofées, 


* 
& i. 
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PRESQUE tous les anciens philofophes recons . 


naiffaient les élémens vulgaires pour principes 
du grand-tout ; mais ils n'étaient pas d'accord. 
Les uns n'en prenaient qu'un feul , dont la con- 
denfation & la xaréfaction formaient les trois 
autres, & la combinaifan l'univers entier. Ainfi 
Héraclite , comme nous venons de le voir, don- 
nait à Ja Nature pour bafe le feu, Anaximéne 
l'air, Thalés l'eau, Phérécydes la terre. D'autres 
en voulaient deux, par la condenfation & la zaré- 
faction defquels ils prétendaient expliquer la 
formation du monde. Ainfi Xenophanés mélait 


la terre avec l'eau, Parmenides le feu avec la . 


terre, Ænopides de Scio le feu avec l'air, Hip- 
pon de Rhege le feu avec l'eau. Il y en avait 
très-peu qui fiffent intervenir trois. de ces élé- 
mens dans la compofition de l'univers. On ne 


gite. qu'Onomacrite , qui admettait pour prin- . 


. cipes le fen, l'eau & la terre combinés enfemble, 


Jes autres, fous la conduite d'Empedocles, ng 


E 
3 
1 
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teconnaiffaient pas d'autres élémens que les élé- 
mens vulgaires. Cependant, quoique ce philofo- 
phe admit les quatre élémens, il prétendait que 
ces élémens étaient compofés eux-mémes d'ato- 
mes ou de corpufcules, comme on le prouve par 
des paffages de Stobée & de Plutarque. 


PAGE 76. v. 8, 


Voret la conftruétion de ces deux vers qui 
ne paraiffent pas avoir été éntendus, & qui font 
pourtant fort fimples. Ar rerum principia poffunt 
adhibere plura ( id eff plures circum[tantias ) undà 
varie res creari queant. Les élémens de la matiete 


font foumis à un grand nombre d'autres cizcont- 


tances qui doivent jetter une plus grande variété 


dans la formation des êtres. Et ce raifonnement 
eft clair. Les 24 lettres de l'Alphabet;j^ea vertu 


de leur feul arrangement, varient à l'infini les 
mots de la langue. Quelle variété doivent donc 
jetter dans les diverfes productions de la Nature 
les élémens de la matiere , qui, outre l'arran- 
gement, ont encore bien d'antres circonftances 
dont les élémens des mots font privés? Ces cit- 
conftances font celles dont il parle fi fouvent 
dans le cours de fon ouvrage, concurfus, motus, 
pondera, plaga , figure. 


EN 
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ANAxAGORE, né à Clazomene d'une famille 
riche & noble , fut difciple d'Anaximene, La 
paffion de l'etude éteint communément le defir 
d'amaffer. Elle conduifit plus loin Anaxagore ; 
elle lui ft abandonne: tous fes biens à fes parens, 
pour fe livrer fans entraves à la contemplation 
de la Nature. Ii eut pour difciples deux hommes 
célebres. dans des genres différens , Péricles & 
Euripide, auxquels on joint auffi Socrate. Anaxa- 
gore fut le premier qui hazarda l'idée brillante 
& féconde d'une lune habitée. Il ne raifonna 
pas fi jufte au fujet du foleil qu'il regardait 
comme une maffe de feu de la grandeur du Pé- 
loponnefe. C'était une grande vue à Anaxagore 
d’avoir fenti que tous les corps doivent être for- 
més de principes hétérogenes ; mais par fes Ho- 
mocomeries il avait óté à cette idée une partie 
de fon étendue. Ce fut lui qui, au rapport d'A- 
riftote , fit le premier préfider une Intelligence 
à l'arrangement de l'univers : zam & Anaxago- 
ras tanquam machiná utitur intellettu ad mundi 
generationem. Et cum dubitat: propter quam cau- 


fam neceffarió eff , tunc eum attrahit. In ceteris . 


verb, magis cetera omnia, quam intelle&um , cau- 
fam eorum qua j unt, ponit. de metaphyficà lib. I. 
cap. 4. D. pag. 844. edit. Duval. tom. II. Mais 
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il ne fallait pas reconnaître une matiere préexif- 
tente fur laquelle cette: Intelligence ne pouvait 
S'arroger aucun droit. Il eft remarquable que le 
premier homme qui. fit entrer la Divinité dans 
le fyftéme de l'univers, fe méla de prédire, fi 
le fait de cette pierre dont il avait annoncé la 
chüte, & d'autres hiftoires pareilles font vraies: 
mais ce qui eft plus remarquable, c'eft que ce 
méme philofophe à qui fes idées Théologiqués 
avaient valu le furnom de ve, mens, aitété accufé 
d'Athéifme à Athenes ; & ce qu'on aura peine 
.À croire, c'eft qu'après avoir été accufé d'A- 
théifme pendant fa vie, on lui ait érigé des 
autels après fa mort, H et le premier MANSUS 
gui ait publié. des livres... eu 
PAGE $2. v. 9 
Ír eft bien fingulier que Gaffendi, en citant 
ce paffage de Lucrece, ne faffe aucüné réflexion 
qui le combatte ou le confirme: Bernier fon dif- 
ciple rapporte des faits qui paraiffent tendre à 
appuyer celui-ci. » C'eft encore pour éetté méme 
»raifon, dit-il, que les cordes des machines 
» attificielles qu'on fait mouvoir avec beaucoup 
» de violence, font fujettes à s'enflammer ; qu'un 
» certain bois des Indes met le feu à la poudre , 
» quand il eft long-tems & fortement tourné 
P iv 
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» avec elle dans un même trou. « Malgré line 


du&ion que M. Bernier parait vouloir tirer de 
a perfonne qui ne convienne 
que Ie vent qui eft très-propre à propager un in- 
cendie , ne peut pas le faire naître, & enflammer 
des arbres : il eft trés-probable que dans certai- 


aes faifons de l'année, :& fur-tout en Italie, les 
grands ‘vents étant: affez communément accoin- 
-pagnés! de tonnctres; on. aura attribué à la pre 
:miere : de ;ces .caufes: cé qui était l'effet de la 


feconde. IL était plus merveilleux de faire naître 
l'incendie de l'arbre même, que du feu élé- 
mentaire de la foudre. Voila comme on étudiait 
alors la nature. Les arbres s'enflammaient d'eux- 
mêmes ; bientôt on les fit parler | on en fit deg. 
Qracles & des. Dieux. À 


T 
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Vo114 encore une de ces queftions métaphy- 


#iques auxquelles. la: philofóphic- ancienne fe li- 


vrait. avec d'autant plus de plaifir; qu'elle donne 


moins de prife.à la raifon. Elle préfenté deux 


faces que Lücrece diflingue: foigneufement, l'iri- 
finité de l'efpace & linfnité de la matiere, La 
premiere queftioti ne fouffrait gueres de difficul- 


tés. Prefque tous les philofophes admettaient un 


efpacc infini, & c'était le fentiment non-feulé- 


22 
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ment des Paiens, mais méme des Doteurs Chré- 
tiens. » Qu'ils conçoivent, dit Saint Auguftin, 
»au delà du monde des efpaces infinis , dans 


» lefquels fi queiqu'un dit que le Tout-puiffant — 


» n'a pas pu créer, ne s'en(uivra-c.il pas, &c..* 
» & ailleurs ; Oferont-ils aíürmer que la fuübf- 
» tance Divine qu'ils confeffent être tout enticre 
» par fa préfence incorporelle ; eft abfente de 
» ces grands efpaces qui font au delà du monde, 
» qui n'eft qu'un point en comparailôn de cette 
» infinité, « Il s'eft nca;imoins trouvé des Théo- 
logiéns plus pointilleux , qui donnant à l'efpace 
de la réalité |; le concevant comme: un corps 


étendu en longueur, largeur & profondeur , ont 


craint d'en faire un Dieu , s'ils reconnaiffaient 
fon infinité 5 ce’ qui les a conduits à croire que 
Dieu ne pourrait créer d'autres corps au delà du 
monde, fans crte obligé de créer en méme tems 
un autre efpace pour les recevoir, Quant à l'in- 


finité de ‘la matiere, il eft remarquable que les 
philofophes anciens, qu'on prétend ávoir tous 


regardé la matiere comme éternelle ; n'ofaient 
pas tous la croire infinie, ce qui eft certaine- 
ment une inconféquenec. Tandis que parmi les 
Doéteurs Chrétiens qui rejettaient l'éternité de 
la matiere, & qui l’afujettiffaient à la création , 
il s'en eft trouvé qui affuraient que Dieu pouvait 
créer une matiere, infinie non-feulement en gran- 
P y 


wit 


"a 


346 NOTES DU LIVRE I. 


deur, mais méme en nombre. Ils n'en excluent 
que l'infinité qu'ils appellent Z'effence, qui, 
n'étant autre chofe que l'effence Divine, ne peut 
pas plus être créée que Dieu même. Vid. Gaf- 
fendi , Tom, I. p. 199. 


P AGE 88. v. 4. 


Czs deux vers font difficiles, mais ils s'enterr- 
dent clairement, au moyen de la conftruétion 
que voici. Nullius extremum videtur. po[fe e[fe 
nift fit ultra (illud) ( aliquid ) quod finiat , (ita) 
ut videatur , quo, non longis , hec fensás na- 
ture, ( oculus) fequatur ( illius corporis fuper- 
ficiem ) 3 mot à mot : un corps ne peut avoir 
d'extrémité, à moins qu'il n'y att au delà de lui 
quelque chofe qui le borne, de manicre qu'on 
voie jufqu'où & non plus loin, l'œil peut fe 
porter fur ce corps ; c'eft-à-dire, de façon qu'on 


' voie que l'étendue de ce corps va jufques.là & 


non pas plus loin. La virgule que j'ai ajoutée 
après quà , & que ne porte aucun texte, eft abfo- 
lument effentielle pour entendre le fens de ce 
Vers. 


NC ÉTUR 
| NOTES 
DU SECOND LIVRE. 
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V O1c1 la conftruétion de ces trois vers que 
perfonne ne paraît avoir bien entendus. Nonne 
videre eft. Naturam nihil aliud latrare , nifi ut, 
cim dolor abfit à corpore , ipfa ( Natura) frua- 
tur mente ( przdità ) jucundo fenfu , femota (ire- 
rüm Natura) curé 6 metu ? » Ne voyez-vous 
» pas que la Nature ne demande rien , finon 
» que, le corps étant à l'abri de la douleur, elle 
» jouiffe d'une ame affe&ée de fenfations agréa- 
» bles & exempte de foucis & de craintes 2» 
Cette conftruétion eft claire. Natura eft évi- 
demment le nominatif de fuatur, & le fubftan- 
tif de femota. Il ne fallait pas fe mettre à la 
torture , comme ont fait tous les commentateurs 
en fuppléant ut qui ou ut cui à ut cèm, menfque 
à mente, & femoti à femota. 


Pro € 144: 9:14 


Cz vers ne pourrait-il pas fignifier aufi , que 
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^ lcs atomes continueraient de. defcendre dans [e | 
yuide pendant l'éternité, fans jamais s'arrêter, | 
Sil ne furvenait d'autres atomes qui en les cho- 
quant latéralement, les détournaffent de leur « 
direction perpendiculaire. ? C'était Rà en effec la | 
doctrine d'Epicure ; voila pourquoi il combat- 
tait avec tant. d'opiniàtreté pour linfinité de # 
Y'efpace. I1 fentait de quelle conféquence il était 
pour fon fyftéme que les atomes ne puffent ja- 
mais ni perdre toutà-fait , ni même rallentir 
tant foit peu leur mouvement. Auffi prétendait- 
il non-feulement que les atomes abandonnés à 
eux-mêmes, centinueraient de tomiber dans le 


vuide pendant l'éternité , mais encore , que 

pouffés par un choc étranger , ils ne cefferaient 
point de fuivre cette direction accidentelle, à 
moins qu'une nouvelle impulfion ne les fit chan- 
ger de route. Il faut remarquer que mobilitas ne 
fignifie proprement que la faculté de fe’ mou- 
voir, quoique fouvent il s'emploie pour expri- 
mer la rapidité du mouvement ; & c'eft dans ce 
dernier fens que Lucrece s'en fervira plus bas, 
P. 120. V. 14. 


Nunc quz mobilitas fit reddita materiai | 
Corporibus. : 
I:$ 10109 WV. "144 3 
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Lucrecx çombat ici Ariftote qui fuppofait | 
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la matiere inerte, comme il la croyait fans 
forme, & qui attribuait à cette mêfne inertie la 


- caufe de toutes les tranformations de la Nature. 


Epicure au contraire veut que la matiere foit 
toujours en mouvemcat. 


Nimirum nulla quies cft 


Reddira corporibus primis per inane profun- 
dum. lib. II. p. 116. v. 15 & 14. 


Ir en diftingue de deux efpeces, le mouve- 


ment de pefanteur où la gravitation , qui s'exerce 


de haut en bas, & qui cft une qualité inhérente 
à la nature méme d? l'atome ; & le mouvement 
de réflexion, qui n'eft qu'accidentel, qui s'exerce 
en tout fens, & qui tient, fclon Epicure, à la 
folidité & à la dureté des atomes, 


'" Neque enim mirum, duriffima quz fint. 


lib. IL. p. 116. v. 5. 


Ainsi la raifon méme qui devrait empêcher 


. “les atomes de fe réfléchir, eft précifément celle 


fur laquelle on appuie leur élafticité, Chacun de 
ce9 deux mouvemens fe fubdivifait en deux 
autres, comme nous aurons occafion de le re- 
marquer par la fuite. 
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* 
C'zsr là la fubdivifion du mouvement reflex ; 
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elle n'eft relative qu'à la diftance plus ou moins | 


€onfidérable à laquelic les atomes font renvoyés 
par le choc. Quand la répercuffion eft coufidé- 
rable, elle s'appelle za; 3 quand elle n’écarte 
que peu les atomes, & les réunit fous le choc, 
elle fe nomme 7xauoc. C'eft Epicure lui-même 
qui donne cette diftinétion. Vid. Diog. Lar. 
lib. X. Vid. eziam Gaffend. tom. I. pag. 216. 


P AGE I24. V. 4. 


Lucrece développe cette idée au commence- 
ment du cinquieme chant, 
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Cz ne n'eft pas pour fe conformer au langage 
populaire que Lucrece fait tomber les étoiles. Il 
ne parle pas ici comme poëte , mais comme 
phyficien ; & c'eft mal entendre (a do&rine , que 
de rendre, conime quelques-uns , fle//as pax des 
feux no&urnes. Epicure était réellement dans 


cette opinion. Perfuadé que le foleil, la lune & | 


les étoiles ne font pas plus gros qu'ils ne nous 
le paraiffent , il devait en coaclure que ces va- 
peurs enflammées que nous voyons tomber la 
nuit font de vraies étoiles. Cette Phyfique fi 
miférable pour un génie comme Epicure, & 
dont Gaílendi le juftifie affez mal, eít combat- 
tue par Pline le Naturalifte & par. Séneque, Mec 
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! aliquem extingui decidua fignificant. . . . . Illa 
nimio alimento tracti humoris igneam vim abun- 
- dantia reddunt , cim decidere creduntur ; ut apud 
nos quoque id luminibus accenfis , liquore olet 
-notamus accidere. Plin. lib. II. cap. VIII. Jllud 
enim. flultiffimum eft exiflimare aut. flellas deci- 
dere , aut tranfilire, aut. aliquid. illis auferri & 
abradi ; nam fi hoc fuiffet , jam defuijent. Senec. 
Nat. quaft. lib. I. 
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'  Vorcz un des côtés les plus faibles du fyftême 
' d'Epicure : Auffi eft-ce par là que tous fes adver- 
faires l'ont attaqué. Vid. Cic. 1. de fin. . . de 
fato. Yls avaient à la vérité beau jeu : ils com- 
battaient une fuppofition gratuite que Lucrece 
n'appuie fur aucune raifon , finon que la décli- 
naifon des atomes eft néceffaire à fon fyftéme , 
:que fans elle il ne peut expliquer la formation 
..d'aucun être, Mais les adverfaires d'Epicure 
^ étaient-ils en droit de faire fonner fi haur leur vic- 
toire ? n'avaient-ils pas à craindre qu’il n'usàt de 
repréfailles & ne les attaquát eux-mêmes fur la 
. tendance vers un centre commun, qu’ils fuppo- 
faient dans les corps tout auffi gratuitement. Si, 
comme on le croit communément , les anciens 
reconnaiffaient tous une matiere préexiftente, ne 
devaient-ils pas dès-lors même avouer fon iaf- 
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j 
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nité, puifque ne devant l'étre qu'à elle-même.; 


elle ne-pouvait être bornée par rien. L'univers! 
devait donc être infini , felon leur do&rine. Ad- 
mettre le principe & rejetter la conféquence eûts 
été folie ou mauvaife foi. Si donc Epicure les 
eut preflés fur cette tendance vers un centre | 
commun, n'auraientils pas été auf embarraffés 
a expliquer ce que c'eít que ce centre , quEpi- | 
picure l'était à rendre raifon de la déclinaifon 


des fes atomes ? L 
P A G E Lj OÓ. v. 4. 


On eft furpris qu'Epicure fonde la liberté bu- | 


maine fur la déclinaifon des atomes. On de- . 
mande fi cette déclinaifon eft néceffaire, ou fi j 
elle eft fimplement accidentelle : néceffaire., » 
comment la liberté peut-elle en être le-réfultat:2 t 

| Accidentelle, par quoi eft-elle déterminée ? Mais : 
on devrait bien plutôt être furpris, qu'il lui foit M 

venu en idée de rendre l'homme libre dans un M 
; fyftéme qui fuppofe un enchaînement néceffaire M 
de caufes & d'effets. C'était une recherche aflez | 
curieufe que la raifon qui a pu faire d'Epicure | 
l'apócre de la Ziberté. Ne trouvant pas. cette rai- « 
fon'dans fes principes mêmes, il fallait la cher- 
chèr hors de fon fyftéme. Je crois en entrevoir | 
qques traces dans la définition que donne ici | 


J Lucrece de la liberté, & en particulier dans ce 


E 
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Vets fatis avolfa voluntas , cette volonté arra- 
ehée au Deflin. Le but d'Epicure était de rendre 
l'homme indépendant du Deftin. Le Deftin, cet 
être abftrait, moitié philofophique & moitié 
théologique, dont les païens n'avaient que des 
idées fort confufes , qu'on prenait, s'il en faut 
croire Séneque , tantôt pour un Dieu, tantôt 
pour la Nature elle-même, était dans toutes les 
anciennes religions une Divinité deftrudive 
du libre arbitre, qui déterminait irréfiftiblement 
les volontés humaines, & qui puniffait avec une 
!févérité barbare les crimes qu'elle-méme avait 
fait commettre. C'était pour détourner le cours 
de cette fatalité, que les hommes immolaient 
des victimes , élevaient des autels , conftrui- 
» faient des temples, inftituaient tous les jours de 
nouvelles cérémonies religieufes ; quoique bien 
perfuadés qu'il ne pouvaient avec leurs facrificcs 
changer les arrêts irrévocables de la deftinées 
‘On était donc efciave dans toutes ces religions. 
. Voila pourquoi Epicure regarda le dogme de la 
liberté comme un des dogmes diftindifs de l'A- 
théifme, & voulut remporter la vi&oire fur le 
Deftin, en lui raviffant, pour ainfi dire, la li- 
berté humaine dont il s'ezait emparé, Voila ce 
que veut dire Lucrece par ces mots : 


Fatis avolfa voluntas, | 
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Lucrece ayant déja traité de quelques-unes | 
des qualités des atomes 3 fçavoir de leur folidité, 
de leur indivifibilité & de leur éternité dans le 
premier livre, & dans celui-ci, de leur pefan- 
teur & des loix de leurs mouvemens ; il ferait 1 
tidicule de lui faire dire, paflons maintenant — 
aux qualités des atomes , qui eft le fens qu'on 
donne communément à ces deux vers. Voici 
comme on doit en faire la conftruction. Nune | 
aye , percipe jam qualia fint deinceps cunétarum 
rerum exordia ; que je traduis, paffons maintes 
nani; aux autres qualités des atomes. 


Is51in. V. 17. 


LucnzcE dit ici quelesatomes font douésd'une —— 
multitude incroyable de figures. Quelques pages 
plus bas ( p. 150) il dit précifément le contraire, 
& atfure que des corpufcules aufi petits que les M 
atomes, ne peuvent pas être fufceptibles d'un M 
grand nombre de figures. 


LU um © 


Namque in eâdem unà cujufcujus brevitate — 


Corporis, inter fe multüm variare fidure — 
| E 


Non poffunt. 


V o1rA deux paffages contradictoires entre 
lefquels il faut opter. Gaffendi qui sûrement en- ” 
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tendait bien la philofophie d'Epicure, foutient 
que le nombre des figures eft incroyable dans 
les atomes ; mais le paffage du premier livre, 
dont il s'appuie principalement 


At reram quz funt primordia, plura abhibere 
Poffunt , undè queant variæ res quæque creari. 


ne fignifie pas, comme nous l'avons déjà vu, 
( P- 141. not. da l. 1.) que les figures des atomes 
font en beaucoup plus grand nombre que les 
lettres de l'Alphabet , mais que les atomes, outre 
la figure , font encore aidés, pour la formation 
des corps, par un grand nombre d'autres cir- 
conftances, qui doivent jetter une grande variété 
dans les réfultats. Quant aux figures des atomes, 
Lucrece bien loin d'en reconnaitre un grand 


nombre, ne paraît pas méme en admettre plus 
de trois ou quatre efpeces. 


Fac enim minimis é partibus effe - 
Corpora prima tribus, vel pauló pluribus auge, 
Lib. II. page 150. v. 8 & 9. 


D'AILLEURS la raifon qu'apporte Lucrece 
de la différente configuration des atomes ne 
prouve rien du tout, fi l'on veut y faire atten- 
tion : puifque tous les corps qui nous affc&ent , 

- quelque déliés qu'on les fuppofe , font déja dans 


vare 
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un état de compofition. C'eft la doctrine d' Epis 
cure. Les élémens de la lumiere même, ce corps 
fi fubtil, ne font, fuivant Lucrece, que de peti 
tes maffes , de petits faifceaux d'atomes. 


Nec fingillatim corpufcula quæque vaporis, . 
Sed complexa meant inter fe conque globata 
lib. II, p. 120. v. 25. 


Ji ne parle pas d'une autre raifon qu picré | 
ne foupconnait pas, & qui par conféquent ne 
peut être d'aucun. poids pour déterminer quels | 
ont été fes fentimens ; ceft qu'avec une matiere 
homogene, telle que l’admettait Epicure, il ft. 
néceffaire non-feulement que les atomes aient, 
la même figure, mais encore que toutes leurs 
autres TEE foient communes, qu'ils. fe 
pénetrent, qu'ils s'identifient, &c. u 

ON peut oppofer la méme difficulté au (yftéme. 
de Spinofa, qui n'admettait qu'une feule fubf- 
tance dans l'univers ; fentiment contraire à l'ex 
périence & à la raifon. À 

Voiza en peu de mots les raifons pour lef= 
quelles je me fuis cru en dreit de choifir celle. 
des deux opinions énoncées par Lucrece, qui. 
m'a paru la plus conforme au fyftéme d'Epicures 
Fai réduit les figures des atomes à un petit noms) 
bre, & je me fuis permis d'omettre dans ma tras 


A 


^ 


du&ion le quàm longé & le multigenis de ness 
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Lz fens du premier de ces deux vers demande 
"une virgule après multa & rion pas après parèm, 
comme on la trouve dans toutes les éditions de 
Luctece : la conftru&ion eft 107 quód multa prae 
Mita fint formé parüm fimili ( diffimili.) 

QuANT au fecond vers , il eft trés-embarraf- 
fant, & contredit manifeftement toute la doc- 
trine d'Epicure , fi on le fait rapporter aux ato- 
anes, comme la conftrution & l'ordre gramma- 
ical de la phrafe paraiffent l'exiger. Car alors 
ce vers fignifierait que les atomes ne font jamais 
parfaitement femblables en tout. D'où il réful- 
£erait qu'Epicure admettait l'hétérogénéité de la 
matiere , & croyait qu'il éait impoflible que 
deux atomes euffent jamais une parfaite con- 
formité. Ce qui eft entiérement oppofé à fes 
principes. Il était perfuadé au contraire, que ce 
font les mêmes atomes qui diverfement arran- 
gés, forment le ciel, la mer, terre, les fleuves, 
le foleil, les moiffons,, les arbres & les animaux, 


Namque eadem cœlum, mare, terras, flumina, 
| folem 
— Conftituunt ; eadem fruges, arbufta, animan- 
tes, 
lib, I. Pag. 74. Ve 21, 


PCT i5 NOTES a 
CE ne peut donc pas être aux atomes que, t 
rapporte ce vers ; il eft néceffaire que Lucrece 
parle des corps mêmes, des aggregats d'atomes, 
Cette conje&ure qui éclaircit cet endroit fi obf- 
cur, eft appuyée fur un autre -paffage de ce 
méme livre p. 168. v. 10. où le même vers fed 
quia non volgà paria omnibus omnia confiant , eft 
répété & fe rapporte manifeftement aux corps 
En général ces quatre vers nunc age, jam dein. 
ceps , &c. . . font très-embrouillés ; ils préfen- 
gent un grand nombre de contradictions que les 
commentateurs n'ont pas fenties, bien loin de 
les avoir éclaircies. Je crois que de la maniere 

' dont je les ai traduits, ils préfentent un fens 
raifonnable , & fatisfont à tous les points de 


do&rine d'Epicure, 
BA'sY 1k. 5 


LocA letantia aquarum ne veut pas dire autre 


chofe que les lieux où,il y a de l'eau, loca qua 


laetantur squis , comme Horace a dit emices 
baccho colles. E 


PAGE 144 Y. I9, 


La Fécule, fex, lie, eft une fubftance réduite 
en poudre, lavée plufieurs fois & féchée , 
telle que la fécule de la racine de Bryone, l'A 
midon qui eft la fécule du froment, Commer 
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une pareille fübftance, privée d'une grande partie 
de fes principes a&ifs & favoureux , peut-elle 
produire ce’ chatouillement agreable que décrit 
ici le Poëte ? Faut-il fuppofer le texte corrompu, 
& lire Ferula au lieu de Fecula: On ne fera pas 
plus avancé, La plante nommée férule eft fade, 
dégoütante ,. & par conféquent incapable de pro- 
duire l'effet dont parle Lucrece. 

. EN#IN éft-il féant de traduite avec le baron 
des Coutures, fecula par la fiente, & de dire 
que les particules qui s'en exhalent, chatouillent 
agréablement l'organe ? Je doute qu'on veuille 
fe prêter au goût de ce traducteur, | 
L'AurNÉE, Inula ou Énula campana eft à la 
vérité une belle plante dont la tige s'éleve fort 
haut, & dont la fleur de couleur d'er a la forme 
. d'une cloche ; mais elle eft en même tems d'une 
odeur défagréable, d'une faveur âcre & amere , 
comme le dit Horace. lib. II. Sac. II. v, 41, 


is : ». Mala copia quandó 
Ægrum follicitatftomachum;cüm rapula plenus 
Atque acidas mavult Inulas. 


& Sat. VIII. v. sr, 


Erucas virides , Inulas ego primus amaras 
Monftravi incoquere, 


C'zsr un fort bon ftomachique ; mais un fort 
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mauvais manger. Convenons donc franchement 4 
que nous n'entendons point ce que Veur dire ici 
‘Lucrece , ou plutót que nous n'entendons rien 


du tout à la Botanique non plus qu'à la Chymie 


* 


des anciens, . & 
Pacz' 150. v.'6. E 


Cz paffage paraitrait faire entendre, que Lu- 
crece fuppofe tous les atomes de la méme gran- | 
deur, comme il les fuppofe de la même matiere, 3 
Mais il vaut mieux croire ce vers altéré & cor- * 
rompu ,. que d'en tirer une induction auffi con- 4 
traire au fyftême d'Epicure. Il fuffit d'avoir lu 
ce qua dit précédemment Lucrece de la maniere 
dont les objets agiffent fur nos organes, pour F 
étre convaincu qu'il eft. néceffaire dans fes prin- 
cipes , qu'il y ait des atomes plus grands & d'au- 
tres plus petits. Ce n'eft que par leurs différentes M 
groffeurs qu'il explique pourquoi la lumiere pé- M 
netre le verre, tandis que l'eau ne peut Souvrir . 
un paffage à travers fes pores. On verra dans " 
‘Ja fuite que les élémens de l'ame font', fuivant | 
lui, les plus petits atomes de la nature, & que 
ceux ‘dont réfultent les fimulacres de la vifion , # 
font d'une ténuité inconcevable. On doit méme 
avoir remarqué que la différence des figures des 4 
atomes tient, dans les principes d'Épicure, à [au 


ies 
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différence de leur grandeur , c'eft dans cg fens 
"n E 
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là qu'on doit entendre les vers 8 & 9 de la 
même page. 


Fac enim minimis é partibus effe 
Corpora prima : tribus, vel paulo pluribus auge. 


AU RESTE, fi on objecte à Epicure que les 
atomes les plus gros deviennent divifibles & per- 
dent dés-lors leur qualité d'atomes , il répond 
que bien que les atomes foient des corpufcules 
infenfibles à l'œil, & d'une t£nuité incroyable , 
ce n'eft pourtant pas  précifément fur leur petiteffe 
qu'eft fondée leur indivifibilité, comme Ie pré- 
tendaient les Aromiftes fes prédéceffeurs , mais 
fur leur folidité, leur privation de vuide. Si on 
lui obje&e en fecond lieu » que les différentes 
figures des atomes nuifent encore à leur indivi- 
fibilité , parce que leurs pointes , leurs angles, 
leurs ramüfcules peuvent plus facilement fe bri- 
fer à caufe de leur petiteffe ; il répond que ces 
particules faillantes étant dépourvues de vuide. " 
auffi-bien que la maíffe méme de l'atome, ne 
courent aucun rifque , puifque ce n'eft qu'à la 
faveur du vuide que da diflolution des corps peut 
fe faire. 


PAGE If4. V. 3. 
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J'ar été obligé de m'écarter ici du texte, parce ' 
que, quoique ce début TESTE 
Tome D Q 
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Quod quoniam docui , nunc fuaviloquis, ages 
paucis | | 
Verfibus oftendam , 


paraiffe annoncer un nouvel objet , une nouvelle 
vérité à prouver 5 ce n'eft pourtant que là fuite du 
méme raifonnement , une feconde preuve fur 
laquelle Lucrece appuie l'infinité des atomes dans 
chaque claffe de figures. Cette feconde raifon, . 
g'eft que les atomes ne fuffifent à l'entretien de 
l'univers qu'en vertu de leur infinité , ex infinito. 
Car c'eft-là le fens d'ex infinito. Le rendre par 
ex &terno, comme ont fair les comimentateurs , 
c'eft óter au raifonnement du poste le mot le plus 
effentiel ;on n'entend plus rien à cc qu'il veut dite. 
PAGE 160. Y, FR 

La Terre, dit Lucien, fat la premiere qui 
rendit des oracles à Delphes. Le langage des | 
oracles était obfcur & énigmatique. Lucien ne 
voudrait-i] pas noüs apprendre par-là que ce fus | 
la maniere fecrete & myftérieufe dont la terre 
procede dans fes différentes productions , qui 
porta les hommes à en faire une Déeffe ,&À. 
lui agreffer leurs hommages ? N'eft-ce pas-là ce — 
que veut dire Lucrece par ce vers fi fublimé que 
nous expliquerons dans une note de ce livre, : 
pag-368. FE s Marider 

Munificat cacità mortales. muta falute; 


» de 
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N'ÉraiT-CE pas-là enfin la caufe de ce filence 
myftérieux qui régnait dans les cérémonies fes 
€retes dela bonne Déeffe : En effet, en y réflé- 
chiffaat, on fe convaincra que ce fut plus l'i- 
Bnorance que la crainte, qui multiplia fi fort 
les Dieux du pagänifme. L'homme, nc orgueil- 
leux, fe confole, pour ainfi dire, de fa fai- 
bleffe, en regardant comme furnaturel tout ce 
qu'il ne conçoit pas. Les premiers hommes, 
barbares , groffiers, occupés de l'unique foin 
de fe procurer leur nourriture , jouiffaient des 
productions de la terre , fans lui demander par 
quel méchanifme intérieur elle - avait accru & 
développé les germés abandonnés à fa fécon- 
dité, Ne voyons-nous pas encore aujourd’hui 
que les laboureur$, ces hommes infatigables , 
qui cooperent tous les jours avec la terre pout 
la fubfiftance du genre humain, font dé tous le: 
hommes ceux qui connaiffent le mieux les réal. 
tats , & qui ignorent le plus les procédés inté- ^ 
ricurs ? Mais quand la philofophie, qui n'était 
dans l'origine que la Théologie méme , cut com. 
mencé l'éude de la nature par l'exameii des ob: 
jets les plus voifins & les plus familiers ; quand 
- elle: eut. remarqué dans toutes ‘les productions 
rerreftres un enchaînement de caufes & d'effets 
concourant à un même but, foumis à des loix 
coñftantes & invariables, & portant le carac- 


Qij 
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tere d'un plan fage & réglé ; quand , voulant 


fonder plus avant , elle fe fut apperçue que la ^ 


faibléffe des organes humains ne pouvait fuivre 
une marche auffi fine & auffi délicate, ni fuffire 


à tant de détails compliqués;-à tant de nuances: 


imperceptibles ; l'intelligence divine devint alors, 
pour ainfi dire , le fupplément de l'intelligence 
humaine. On crut que la terre-était douée d'une 
raifon furnaturelle. On l'adora comme une divi- 


nité bienfaifante , qui daignait préfider à tant - 


d'opérations admirables ,.pour le bonheur des 


mortels. Son. intelligence fut. révéxée fous les: 


noms de forme, de Nature plaflique, d'ame.divine. 
Bientôt elle fut fubdivifée en autant. d'intelli- 


gences particulieres , qu'elle.renfermait de diff£- . 


rentes productions dont le méchanifme était 


ignoré. De là les Nymphes, les Faunes, les Syk 


yains, &c.. De là enfin les Méramorphofes ; i 
& la Métempfycofe qui n'eft elle-méme qu'une 
métamorphofe renverfée, 
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- 


Lzs Galles étaient des Prêtres dé Cybele dont. 
{a Phrygie. i inondait. tout l'Empire Romain. Les. 


anciens nous les. ont gepréfentés comme des va- 


gabonds des fanariques. & des miférables dont: 


on craignait- fouvent la fureur. Ils portaient tous 
le petite. image de la mere des Dieux ; ils "ains 
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Quéter pour la Déeffe ; ils jouaient des gobelets 
& faifaient le métier de devins ou de difeurs de 
bonne áventure. Leur cáftration , ou , fi l'on 
veut; leur circoncifion en l'honneur d'Atys, & 
leur point de réunion à Hiérápolis, les font 
regarder comme un refte de quelqu'ancien ordre 
de pénitens ; s'il en faut croire l'Auteur de l'An- 
tiquité dévoilée, tom. I. lib. II. Ch. a. 


I B I D. Ve Zié 


Le Tympanum était dn cuit mince, étendu 
fur ün cercle de bois ou de fer » que l'on frap- . 
pait à peu prés de la méme maniere que font 
“encore à préfent nos Bohémiens. Quelques au- 
teurs dérivent ce mot de x7vz:ty frapper. Voffius 
Je. tire de l'Hébrea zopA. Il eft du moins certain 
"que l'inyention des tympanum vient de la Syrie, 
fclon la: remarque de Tuvénal.: | 

Jampridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes 

Et linguam & mores & cum tibicine chordas 

, Obliquas, nec non gentilia tympana fecum 

Vexit. «ndo (Aid 

Irs étaient fort en ufage dans les fêtes de 
Bacchus & de Cybele, comme l'on voit par ces 
vers de Catulle. 


Cybeles Phrygiæ ad nemora Dez 
Ubi cymbalum fonat, ubi tympana reboant, 


Q ij 
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HERODIEN parlant d'Héliogabale , dit qu'il 


lui prenait fouvent des fantaifies de faire jouer - 


des flûtes, & de faire frapper des tympanum , 
comme s'il avait célébré les Bacchanales. 


T8 7 D “v./ "27. 


L'INSTRUMENT que les Latins appellaient 
Cymbalum & les Crecs xóuBa»or , était d'airain 
comme nos tymbales, mais plus petit, & d'un 
ufage différent 3 Caffiodore & Ifidore les appel- 
lent acétabule , c'eft-à-dire , l'emboîture d'un 
os, la cavité ou la finuofité d'un os dans laquelle 
un autre os S'emboite ; parce qu'elle reffemblait 


à cette finuofité. C'eft encore pour cela que Pro- 


perce les appelle des inftrumens d'airain qui font 
ronds, & que Xénophon les compare à la corne 
d'un cheval, qui eft creufe. Les Cymbales avaient 


-un manche attaché à la cavité extérieure , ce 


qui fait que Pline les compare au haut de la 
cuiffe, & d'autres à des fioles. On les frappait 
l’une contre l'autre en cadence , & elles for- 
maient un fon très-aigu. Selon les paiens, c'é- 
tait une invention de Cybele. De là vient qu'on 
en jouait dans fes fêtes & dans fes facrifices. 
Hors delà il n'y avait que des gens mols & effé- 
minés qui jouaffent de cet inftrüment. On en a 
attribué l'invention aux Curetes & aux habitans 


. du mont Ida dans l'ifle de Crete, Il eft certain 
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que ceux-ci , de même que les Corybantes , 
milice qui formait la garde des Rois de Crete, 
les Telchiniéns, peuple de Rhodes, & les Samo- 
thraces ont été célebres par le fréquent ufage 
qu'ils faifaient de cet inftrument , & leur habi- 
leté à en jouer; Vid. Encyclopédie, au mot Cyr 


bale. 
I»: D "Ver xh 


Le Cotnet était un inftrument à verit dont les 
anciens fe fervaient à la guerre 5 les cornets fai- 
faient marcher les enfeignes fans les foldats , & 
les trompettes les foldats fans les enfeignes, Les 
cornets & les clairons fonnaient la charge & la 
tetraite. Les trompettes & cornets animaient les 
troupes pendant le combat. Ceux qui font cu- 
rieux de connaître la facture de cet inftrument ,- 
peuvent confulter l'Encyclopédie , à l'article Cor- 
net dont cette note eft tirée. 


1B1ID. V. 25 


Le mode Phrygien eft un des quatre princi- 
paux & plus anciens modes de la mufique des 
Grecs. Le caractere en était fier, ardent, im- 
pétueux , véhément, terrible. Auffi était-ce, felon 
Athénée, fur le ton ou mode Phrygien que l'on 
fonnait les trompettes & les autres inflrumens 
militaires, Ce mode inventé, dit-on, par Mar- 
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fyas Phrygien, occupe le milieu entre le Lydien 
& le Dorien, & fa finale était à un ton de dif- 
tance de l'un & de l'autre. 


P! A^ GE. 182325:y90 £410: 


Cz. vers eft d'une nobleffe & d'une énergie 
qu'il eft bien difficile de faire paffer en français. 
Si je n'ai pas réuffi à le faire fentir , j'effaierai 
du moins de le faire entendre. Munus était un 
terme confacré dans la langue Latine pour dé- 
figner les fpe&acles gratuits qu'on donnait au- 
trefois au peuple Romain. Ainfi par le mot munift- 
eare , qui eft la méme chofe que munus facere , 
Lucrece veut dire que la terre proni de grands 
fpectacles aux hommes. 

Les mots racité & muta qui préfentent une 
idée fi oppofée , font avec munificat un contrafte 
plein de fens & de vérité. Voici donc les deux 


tableaux que Lucrece réunit.dans un méme vers. 


D'un cóté la terre femble faire parade des biens 
qu'elle prodigue aux hommes par la magnifi- 
cence avec laquelle on la voit revêtir les prairies 
de verdure, émailler les gazons de Heurs, étendre 


partout les tapis les plus riches & les plus variés, 


colorer du plus vif incarnat les Fruits de toute 
efpece , élever jufqu'aux cieux la cime des plus 


grands arbres, enfin s étudier , pour ainf dire, 


à parer tous les points de fa furface avec l’art 
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le plüs reclierché. Mais d'un autre côte és moyens 
qu'ellé emploie pour opérer toutes ces merveilles, 
elle nous les cache avec le plus grand foin. Nous 
ne voyons ni les progrès lents des racines dans le 
fein de la terre, ni le développement des germes, 
ni la fecrétion des molécules nutritives, nil'in- 
troduétion des füc$ nourriciers dans les conduits 
des végétaux , ni la circulation de ces mêmes fücs 
dans la tige des plantes ou le tronc des arbres; 
Laterre a donc, pour ainf dire, comme la phi- 
lofophie ancienne , fa partie exotérique qu'elle 
étale avec fafte aux regards de tout le monde , 
& fa partie cfotérique qu'elle tient en réferve » & 
cache à l'œil même le plus attentif, 

Voiza probablement la raifon pour laquelle 
dans le culte de Cybele il y avait à la fois & des 
fêtes d'appareil , telles que la proceffion folem- 
nelle que décrit ici Lucrece » & des myfteres 
cachés dont les prophanes étaient exclus, & dont 
le fecret était la premiere loi, 


I mibu wu 


-Les Curetes étaient regardés comme les plus 


Anciens Miniílres de la religion. On les repré- 


fente comme des hommes livrés à la contemplar 
tion. Ils étaient, dit-on , en Crete ce que les 
Mages étaient en Perfe, les Druides dans les 
Gaules, les Saliens & les Sabins chez les Ro- 
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mains. On leur attribue l'invention de quelqués 
arts & de quelques danfes facrées, qu'ils fai- 
faient tout armés au bruit des cris tumultueux 
des tambours, des flûtes, des fonnettes. Ils frap- 
paient avec des épées fur des boucliers; ce qui 
les rempliffait d'une fureur divine qui en impo- 


fait au peuple épouvanté. C'eft-là , felon Stra- 


bon, ce qui leur fit donner le nom de Coryban- 
tes. Il y en avait en Crete, en Phénicie, en 
Phrygie, à Rhodes, & par toute la Grece. Lu- 


cien dit qu'ils fe faifaient des incifions. Les uns 


couraient échevelés par les précipices, d'autres 


hurlaient & frappaienr fur des tambours & des 


tymbales. Enfin ils fe mutilaient en l'honneur 
de Cybele défefpérée de la mort de fon Atys. 
Ils obfervaient outre cela des jeünes rigoureux , 
dans lefquels ils ne fe permettaient pas méme 
de manger du pain. Vid. Antiq. dévoilée, tom, I. 
lib. II. ch. 2, 


P A Gx 172. V. 21. 


Cz vers qui eft écrit avec toute la précifion 


& ]a propriété d'expreffion poflible, veut dire 


mot à mot: Après vous avoir convaincu qué cela 
arrive, je vais vous prouver que cela eft effentiel. * 
Le mot fieri a rapport à l'expérience qui juge par - 
les faits. Le mot effe a rapport au raifonnement | 
qui calcule les poflibilités d’après l'effence connue 
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des chofes. Winco convient encore à l'expérience 
qui convainc les efprits, qui triomphe de l'af- 
. fentiment , & docebo à la marche méthodique 
du raifonnement, 


PAGE 178. v. 16. 


Cz vers eft remarquable en ce qu'il fait voir 
qu'Epicüre ne-regardait la vifion que comme un 
tact d'une certaine efpece. On verra dans le qua- 
trieme livre que les autres fenfations font auffi 
rapportées au tact dans fon lyftéme. Le ta& eft 
donc, fuivant lui, le fens par excellence , le 
plus général de tous les fens. En effet, parmi les 
éttes qui ont, oy auxquels nous attribuons de la 
fenfibilité , il y en a qui paraiffent privés de la 
vue , d'autres qui femblent dépourvus d'ouie & 
d'odorat. Mais il n'y en a pas un feul auquel 
Ia Nature ait refufé le tact. Voila probablement 
la raifon pour laquelle Lucrece s'écrie avec tant 
d'enthoufia(me dans ce méme livre, p.146. v. 1. 


Taétus enim , tactus, proh Divüm numina 
fanda ! 
Corporis eft fenfus, 
PAGE 181. Y. 24 
ENTRE les fyftémes fans nombre imaginés 
pat les anciens pour la folution du fameux pro- 
bléme de la fenfbilité , il y en a fur-tout deux 
Qv. 
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qui méritent d'être remarqués , celui d'Ariftote , 


& celui de l'Aarmonie que réfure Platon dans 
fon Timée, & dont nous aurons occafion de 
parler plus amplement dans le troifieme livre. 

ARISTOTE imbu du principe de la grande 
ame du monde, »perfüadé que les aftres , le fo- 
leil, la lane , la terre , les étoiles , tous, les 
grands corps de la nature font animés, & que 
leur ame ou leur forme (car l'une & l'autre font 
sûrement la même chofe dans les principes « de 
ce philofoplie ) eft une fabftance , ou, .comme 


on parle. dans les écoles , une entité diftinéte 
d'eux. mémes reconnur ces deux chofes ;Je: ma- 


"tiere & la forme : non-fculement dans les grandes 


parties du monde, qu'i ul regardatt comme autant 
de Divinités , non- feulement dans les hommes. 


& les autres animaux , mais encore dans les. 


végéraux . dans les minéraux, dans les corps. 
les plus brutes & les plus étrangers à la fenfi- 
bili. Cette forme fubftantielle dont on a fait 
un fi grand crime à Ariftote , n'était donc pas , 
comme on l'a entendu communément, la figure 
ou la difpofition extérieure des parties ; mais 
une ame, comme l'ame que Thalès donnait à 
l'ambre & à l'aiman : une portion de cette grande 
ame du monde, dont la (enübilité , 'effenzielle- 
ment parfaire , puifque c'était la fenfibilié dlé- 
mentaire même, était Pe ou moins reftrcinte 


“à -- 


/ 


À 
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fuivant l'organifation des corps où elle fe trou- 
vait captive. Je le répete , le fyftême d'Ariftote 
n'était pas aufli abfurde qu'on l'a fait. Il partait 
à la vérité d'un principe faux : mais il marchait 
de conféquences en conféquences à une erreur 
qui ne pouvait être que celle d’un homme de 
génie. | 

Dans le (y(téme de l'harmonie au contraire, 
on regardait la fenfibilité, non pas comme la 
propriété d'un être diftin& de Ia matiere , mais 
conime une modification de la matiere même $ 
qui.ne fe manifefte pas à la vérité dans tous 
les corps, mais qui eft. contenue virtuellemezt , 
qui , femblable à la pefanteur, eft quelquefois 
arrêtée par des obftacles; mais qui lutte toujours 
& n'eft jamais anéantie. D'après ce principe on 
croyait que les élémens de la matiere étaient fuf- 
eeptibles de fenfibilité , mais que cette fenfibi- 
lité n'étant pas développée ni mife en jeu par 
une aggrégation, était comme nulle : que dans 
les autres corps brutes il y avait bien une aggré- 
gation, mais qu'elle n'était pas telle que la fen- 
fibilité püt en éclorre ; qu'il n'y avait que dans 
les animaux , les hommes & les Dieux , que l'or- 
ganifation füt tellement tempérée ,: qu'il en, ré- 
fultàt june fenfibilité .qu'on nominait.Aarzozie: 
| C'ÉTAIENT-là Ies deux feuls fyftémes,qui pref- 
criviffent à la. Nature une marche réguliere & 


^ 
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uniforme ; l'un en faifant décroître petit à petit 
la fenfibilité depuis le premier être jufques dans 
le dernier, de facon qu'elle ne füt pourtant pas 
nulle dans celui-ci ; l’autre en la faifant naître 
pat degrés depuis l'atome brute , jufqu'à ce qu'elle 
parvint à fon comble dans les êtres les plus par- 
faitement organifés. Ces deux fyftémes avaient 
plus de rapport entr'eux qu'on ne croit. Ils ad- 
mettaient tous les deux un principe de fenfibilité 
dans tous les êtres. Ils ne différaient qu'en ce 
que dans l'un cette fenfbilité était le réfultat 
d'un être diftin& de la matiere, dans l'autre elle 
n'était que la matiere méme modifiée. Voila ce 
que pouvaient imaginer de plus raifonnable des 
lime: qui n'étaient pas éclairés par la révé- 
lation , qui ne fcavaient pas que Dieu ayant 
créé l'homme à fon image , & les autres étres 
pour fon ufage, il a tiré en quelque facon une 
ligne de démarquation entre lui & eux, en ani- 
mant l'homme d'un fouffle de fon efprit divin, 
& en ne laiffant aux autres créatures qu’une ma- 
tiere brute & inanimée. 


PAGE 184 v. 2I. 


Jz me fuis totalement écarté du’ fens qu'on 
donne communément à cet endroit. Voici l'in- 
terprétation de Creech. Tum porrd quid demèm 
ef} quod mentem tuam impellit , quod dubitare & 
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diverfam fententiam amplecti cogit ? Ainfi pour 
dire quelle eft la raifon qui vous fait refufer à 
des corpufcules infenfibles la faculté de produire 
une fubflance fenfible , il fait dire à Lucrece : 
Quelle eft donc la raifon qui fait une fi forte im- 
preffon fur votre efprit, qui vous rend flottant, 
& vous force à embra[fer une opinion differente 
de la mienne ? Que de verbiage pour dire la 
chofe du monde la plus fimple ? Lucrece a-t-il 
jamais parlé de ce ftyle ? D'ailleurs, fi l'on veut 
y faire attention, on verra que cette ridicule 
interprétation n'a pas méme le mérite de rendre 
Je texte. On n'entend ni l'ipfum ni le varios fenfus 
de Lucrece. Car il y a une grande différence 
entre varios fenfus & diverfam fententiam. Yl me 
femble que ma verfion eft plus naturelle, plus 
fenfée & plus voifine de l'original. 


PAGE 186. V. 2. 


Av lieu de ne que portent plufieurs éditions; 
je lis »£ qui eft néceffaire pour le fens, & adopté 
par plufieurs commentateurs, 


Pin: M TAILLE 


Jr me fuis permis ici une corre&ion que le 
fens exige abfolument , & qu'en trouvera une 
bien petite licence , fi l'on fonge que quoque 
s'écrit par abbréviation quo4 ; d'où il aura pu fe 
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faire pat l'inattention des copiftes , que leq ait 
été changé en d, ce qui aura donné quod avec « 


deux points que les commentateurs auront fait 

difparaître comme une fante de copiftes. Au 

refte-ce quoque n'eft pas ün- mot inutile, parce 

que Lucrece vient de dire plus haut que la terre 

produit dans certaines Circónftances  des- êtres 

animés. | À 
I B.Xzp.. VW. icIge 


Cz vers outre le fens que je lui donne dans 
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ma verfion, peus encore s'expliquer de deux au- - 


tres manieres. 1 . En fous-entendant judicando ‘ 


& en mettant après fuetis une virgule au lieu de 
deux points , on aura, du moins s'il en faut juger 
par les fubflances fenfibles que nous connaiffons 
déja. 2^. Sans faire aucun changement dans ce 
vers, mais en s'en permettant un léger dans le 
précédent , on aurait encore un fens tout-à-fait 
différent. Si au lieu d'ex fenfilibus par deux mots, 
on n'en faifait qu'un feul exfenfilibus comme 
xanimis, on aurait cet?e explication qui n'eft 


point du tout déraifonnable : Dire que l'infen-^ 


Jible peut devenir fenfible par fon union avec un 
aggrégat fenfible. Aucun de ces fens m'a été vu 
par les commentateurs. 


Page 188. v. 4. 


GASSENDI & d'autres commentateurs hfent 


PP PSE NE n MER 
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omnes 3 Creech lit omnium , & cette leçon eft 

fuivie, par quelques textes. L'une & l'autre font 
un fens intelligible; Dans le premier cas; la 
conftruétion eft fenfus aliorum membrorum re[- 
| puit omnes. ( fubaud. partes avulfas à corpore) ; 
c dans le fecond, C'eft fenfus omnium aliorum mem- 
- brorum refpuit ( fub. partes avulfas à corpore. ) 
Refpuit eft , j'en conviens, une expreffion bien 
hardie , pour dire que la fenfibilité des autres 
membres ne fe communique pas aux parties fé. 
,parées de la machine. Mais il fait un fens plus 
; clair. &. plus raifonnable que res petit omnis , 
.qu y fuppléent je ne fçais quels commentateurs, 


fu. ; IE YD y."rs, 


. Ir y a des commentateurs qui prétendent que 
fugere eft un terme de pratique, qui fignifie affzr- 
mare, C'eft dans ce fens que je l'ai pris. 


P AG E 196..Y. 3j. 


Les habitans de l'Indoftan n'enterrent point 
leurs morts, mais les brülent. On les expofe à . 
- terre fur le bord d'une riviere, & le Bramine qui 

préfide à la cérémonie, prononce cette priere, 
» O terre, nous te recommandons. cet homme 
» qui fut notre frere pendant fa vie ; tu fai(ais 
» pattie.de fon être ; il fut formé de ta fubf- 
»tance, & nourri de tes fucs ; le voila most, 
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» nous te le rendons. En(uite on environne lá. 
corps de matieres combuftibles qu'ón allume à! 
l'aide de l'huile, & fur lefquelles on répand desk 
parfums. Alors le Bramine dit : » O feu, tant T 
» que cet homme a vécu, il a été foumis à ton 1 
» action ; c'eft ta chaleur bienfaifante qui la 
‘æ animé, reprends & purifie fa dépouille. Quand . 
le cadavre eft confumé , on eñ difperfe les cen« | 
dres dans les aits, & ]e Bramine continue ainfi 
fa priere : » 6 air, c'eft par toi que cet homme" 
» a vécu & refpiré 5 maintenant qu'il a rendu le 
».dernier foupir , nous t'en reftituons les reftes. 
Enfin, lorfque les cendres font tombées dans! 
l'eau "le Prêtre finit en ces termes. » Eau falu- 
»taire, ton humidité foutenait les membres de. 1 

» notre frere pendant fa vie ; recois la partie | 


» de leurs cendres qui t'appartient. Vid. Lord. ! 
hift. de la religion des Banians. Ch. 9; - 


Isr:np. v. 6. 


€xs trois vers fe trouvent dans toutes les édi« 
tions de Lucrece, placés dans cette méme page 
après le vers 6 quos dent inter fe motus accipiant" \ 
que. Il eft évident qu'à cet endroit ils coupent 1e 
raifonnement de Lucrece par une párenthefe qui | 
ne fignifie rien du tout ; au lieu qu'à la place. À 
où je les ai reftitués, ils fe lient fi parfaitement. 
avec les vers qui précedent & ceux qui fuivent, | 
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qu'on ne s'appercevrait pas du changement que 
je me fuis permis , fi je n'en avertiffais. 


PAGE 202. v. 18. 


GENUS omne ne pourrait-il pas auffi fignifier 
Punivers, le genre par excellence ? & (erait-ce 
faire mal raifonner Lucrece que d'interpréter . 
,ainfi ce morceau ? Le foleil, la lune, la terre , 
la mer , tous les autres corps de la nature , bien 
loin d'étre des individus uniques , con[ütuent des 
'efpeces nombreufes , puifqu'ils font foumis à la 
defru&ion & à la naiflance, comme le grand- 
tout lui-même , qui efl la collection de toutes ces 


efpeces. 
Isn1n v. 18, 19. 

ENTRE les vers 18 & 19. C'eft ici qu'on place 
. le morceau que j'ai rejetté à la fin du livre qua 
bene cognita fi teneas , &c,...C'eft une récapi- 
tulation de tout ce que le Poëte a dit, qui cft 
par conféquent fort déplacée ici, puifqu'il n'a 
pas encore fini de prouver qu'il y a une infinité 
de mondes. Cette tranfpofition vient de ce qu'on 
n'a pas entendu cet endroit qui eft d'une philo- 
fophie profonde. Pour prouver que notre monde 
n'eft pas un individu unique, Lucrece prétend 
quil n'y a pas dans la nature d'animal unique 
de fon efpece, ce qui le conduit à comparer 
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notre monde à un grand animal qui ayant befoiri ! 
. d'alimens pour fe conferver ,' doit néceffaite- | 
ment périr , quand les réparations ne feront plus - 
Proportionnées aux pértes. Pour peu qu'on y | 
fafle attention , on verra que tout ce morceau ^ 
multaque poft mundi &c. . . . n'eft que le dévelop- 1 
pement des deux vers précédens quandoquidem 
vitz &c....& que par conféquent le morceau 
intercalé que bené cognita &c...qui jette une. H 
confufion fi horrible dans les idées du Poste, n'a | 
fubfifté fi long-tems à la place d'où je l'ai Ót " 
que parce qu'on n'a rien entendu au raifonne- 
ment de Lucrece, 


FB1D: v. 19. a 


2 


Vorcr un paffage que Gaffendi & les autres 
commentateurs de Lucrece n'ont pas affez remar- 
qué; & qui le méritait pourtant; parce qu'il eft 
fondamental, & qu'il fert à expliquer plufieurs: 
points de la philofophie corpufculaire, Epicure. 
croyait que non-feulement notre monde, mais” 
encore tous les autres mondes dont il fuppofait | 
le nombre infini, étaient environnés d'une ef- 
pece d'athmofphere, d'atomes extérieurs, comme 
notre globe eft environné par l'air. Ces atomes 
extérieurs placés dans les intermondes, c'eft-à- 
dire ; dans les intervalles d'un monde à l'autre, 
avaient différens ufages. Le premicr était d'ali- ^ 


v 
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menter les mondes mêmes, en Sincorporant à : 
leur fubftance, pour en réparer les pertes, comme . 
nous voyons l'air fe difféminer dans tous les 
corps de notre elobe. 


Nam (ua cuique locis ex omnibus omnia plagis 
Corpora diflribuuntur, & ad fua fxcla rece- 
dunt, 


Le fecond ufage était d'empécher par leurs 
chocs continuels la diffolution des atomes conf . 
titutifs de chaque monde, qui fans cette preffion . 
extérieure fe feraient déliés, féparés, & difperfés | 
dans le vuide. Voila le fens de ces vers du premier 
livre que perfonne n'a entendus, 


Nec plage poffunt extrinfecs undique fum- 
mam 
€onfervare omnem , quacunque eft conciliata; 


LucrecE ne nie pas que le choc des atomes 
ne puiffe retenir le monde, mais i] prétend qu’il 
faut que la matiere foit infinie pour qu'il puiffe 
y fufire. Le troifieme ufage de ces atomes exté- 
rieurs était d'être , pour ainf dire, un milieu 
pour la communication d'un monde à un autre Ph 
en fervant de véhicule à leurs émanations réci- ^ 
proques. C'eft dans ce (ens qu'il faut entendre ' 
le. pañlage du fixieme chant, où Lucrece dit que 
RoUs avons peut - être quelquefois dans notre 


3 82 NOTES J 
monde des nuages qui nous viennent d'un monde 
étranger. 


Fit quoque ut hunc veniant in coctum extrin- 
fecus illa 

Corpora qua faciunt nubes nimbofque volan- 
tes. 


REMARQUONS en paffant que la do&rine de 


l'infinité des mondes plaifait tant à Lucrece, 
qu'il parle, pour ainfi dire, d'un monde étran- 
ger, comme il aurait parlé d’une province de 
l'Empire Romain. 


Sed quid poffit fiatque per omné 


In variis mundis varià ratione creatis. 
lib. V. 


E: magis id poffis fa&um contendere in omni 
In variis mundis varià ratione creatis. 


lib. V. 


C'írArr probablement cette beat où il: 
était de l'infinité des mondes, qui le rendait fi - 


peu difficile fur les (yftémes de phyfique, croyant 
que la combinaifon qui n'a pas lieu dans notre 
monde , peut avoir lieu dans un de. ces mondes 


infinis. : 
PAGE 206. V. Ij 


presque toutes les fe&tes des philofophes- - 


rer 


D: 
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fe réuniffaient à croire non-feulement. que le 


monde devait périr un jour , mais encore qu'il 


| approchait de fon terme. Le fage Platon prédi- 
| fait le dépériffement du monde. Le grave Séne- 


que faifait fes délices de cette contemplation fu- 


- Rebre. Les premiers Em pereurs de Rome voyant 
| leur Capitale & leur Empire troublés par ces 


idées lugubres, chafferent de Rome & de l'Italie 
les philofophes » ainfi que les mathématiciens & : 


les Chaldéens, La Religion Chrétienne faifit 


avec avidité ce dogme terrible, St, Cyprien (ad. 


Demetrian. ) dit prefque mot pour mot, ce que 
Lucrece dit ici, Scire debes jam mundum non illis 


-yiribus flare quibus antè fteterat ,- nec eo robore 


valere quo antè pravalebat &c..... De là ces 
calculs » ces prédictions qui ont rempli de ter- 


.Ieur tous les fiecles à chaque renouvellement de 


période, ‘On. croyait devoir d'avance fe déta- 


cher des biens d'ici-bas ; on les portait aux pieds 
des nouveaux prédicateurs , qui annonçaient Je . 
royaume prochain du ciel , & l'on s'imaginait 
imiteren cela les premiers Fideles, qui avaient: 
porté les leurs aux pieds des Apótres. Cependant 


l'époque fixée pour la deftru&tion générale arri- 


.vait. Le monde fubfiftait toujours, mais ne fe 


défabufait pas. On recommençait de nouveaux 
calculs , croyant s'être trompé dans les premiers, 


K les générations ne ceffaiert pas de fe tranf- 


| 
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mettre des terreurs périodiques, Ce levain apos 
calyptique fubfifte encore de nos jours. Il y a 
encore dans ce XVIIIme fiecle des fanatiques 
qui déterminent la venue du grand prophète M 
Elie, & celle de l’Antechrift. La fin du monde 
eft fixée aux années 1789, 1800, 1994. Cette 


attente ne manquera pas alors d'agiter encore » 
quelques - efprits , fi une police éclairée que le : 
fanatifme élude fouvent , ne réprime un ferment à | 
capable de changer la face des fociétés. Vid, 
iid dév, 


Pac E, 208, V. 4 


Les premiers T héologiens Grecs penfaient que 
les hommes étaient nés de là mer. Platon dit ] 
dans fon Théotus ur cette do&rine érait fort | 
ancienne OTI male € Exyova AE TE Xj jus Gent, ^: 
que tout tire fon origine du flux & du mouvement. L 
En effet c'éait celle de"Thalés le premier des ^ 
fept Sages de la Grece. Voila pourquoi Homere r 
fait naîtré tous les: Dieux de: l'Océan, , cé 


15 € i 3 15 193 di 
dire, de la matiere ARE — i 
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Occanumque Deorum originem & matrem à 
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Vo1A lopinion fur licuiclle était: fondée : la «e 
fable — 


DU. T. RRR.E II ss 
fable de Vénus fortant de l'écume des eaux. Voila 
létymologie du nom de RAea ou Rhée ;'4certe 
Déeffe de l'âge d'or, c'eft-à-dire » de la pre- 
miere génération des hommes. C'eft encore par- 
là qu'on peut expliquer le culte que prefque tous 
les peuples de la terre ont rendu à l'eau. Les 
Egyptiens avaient un Dieu Eau, qu’ils repré- 
fentaient par un vafe qu'on rempliffait d'eau à 
certaines folemnités , que l'on ornait avecæfoin, 
& que lon plaçait fur une efpece d’eftrade ou 
d'autel, pour l'expofer à la vénération des peuples. 
Les anciennes nations de l'Italie fe rendaient 
une fois l'an fur les bords du lac Cutilie.: Ts 
y faifaient des facrifices , & y célébraient des 
myfteres ou cérémonies fecretes. A Rome les 
Pontifes marchaient accompagnés des Veftales 
vers les rives du Tibre, & faifaient des facrifi- 
ces à Saturne le plus ancien des Dicux. Enfia 
-voila la raifon pour laquelle l'eau eft entrée 
dans toutes les cérémonies religieufes des an- 
ciens peuples. On s'en fervait pour faire des 
effufions, des libations, des ablutións ; des puri- 
ficatiens & des expiations ; ufages qui fe con- 
fervent encore chez une infinité de nations, Ainf 
dans l'étude de l'antiquité on trouve les opi- 
nions philofophiques mélées avec les ufages , les 
nfages.aves les opinions philofophiques , & la 
Théologie avec tous les denx. 

— "Tome 1 R 
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NOTES 
DU TROISIEME LIVRE. 
P A GE 208. V. 13: 


La 
J E m'écarte totalement du fens qu'on donne 
communément à cet endroit. Je fais rapporter 
aux Dieux ce que les commentateurs entendent 
des fe&ateurs de la philofophie d'Epicure. L'une 
& lautre interprétation s'accordent également 
avec le texte : mais la mienne me paraît claire 
& raifonnable, au lieu que l'autre eft abfolu- 
ment inintelligible. Il eft. faux en effet que la 
terre ne nous empêche point de diftinguer fous 


nos pieds ce qui fe paffe dans le vuide, méme . 


en prehant la chofe métaphoriquement ; au lieu 


que les Dieux placés dans leurs intermondes, | 


dans ces xégfons élevées , d’où notre globe n'eft 


qu'un point pour eux, peuvent librement pro-. - 


mener leurs regards fur ce vuide immenfe , dans 
lequel fe forment & agiffent les êtres. Voila ce 


qua voulu dire Lucrece. C'eft avec cette majefté . 


qu'il affeéte de parler des Dieux. Lib. V. 


Güm ben prafértim multa, ac divinitüs, ipfs M 


NOTES DU LIVRE III. 38 


| Immortalibus de divis dare dicta furit. 
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t 


La conftrudion de ce vers fur lequel os 
s'eft mis à la torture , eft toute f imple ; 6 fe 
fcire animi naturam effe ( naturam ) fanguinis. 
Rien de plus clair. Lucrece défi igne ici le fyftéme 
“d'Empedocles, qui regardait nos ames comme 
Je plus pur (ang de nos corps. Empedocles autem 
animum e[Je cenfet cordi fuffufum fanguinem. Cic. 

"Tuíc. quæft. 1°. C'eft peut-être dans le même 
«fens que Virgile dit, lib. IX, v. 349, Purpu- 
-Féam yomit ille'animam , &c..... C'était encore 
^Topinion de Critias, au rapport d'Ariftote, de 
- an, lib. I. cap. 2. €T spol A am, xat] &areb Kpirias. 
qo MS yia mc Vus cimeloræ or vrona 6 ctor] es 
vero dM Umapyct dui ru a afuaTos pui. Alii 
werd fanguinem, ut Critias, exiflimantes [entire e[fe 
. maxime proprium anima, hoc veró accidere propter 
"fanguinis naturam. Mais cette opinion date en- 
-core de plus loin. Les livres facrés donnent la 
- nature du fang aux ames des bêtes. Gardez-vous, 
-difait Moife aux Juifs , de manger du fang. Car 
- Le fang des bêtes leur tient lieu d'ame. C eft pour- 
"quoi vous ne mangerez pas leur ame avec leur 
hair. Hoc folim cave, ne fanguinem comedas : 
fanguis enim eorum pro animé efl : & idcircd non 
debet animam. comedere cum carnibus. Deut. 
R ij 
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cap. 12. V; 23. Quia anima carnis in fanguine 
efl. Anima enim omnis.carnis in [anguine eft : 
undé dixi filiis Ifraël : Sanguinem univerf carnis 
non comedetis , quia anima carnis in fanguiné eff. 
Levit, cap. 173 V. 11. & 14. 


P AGE 222, V. 1e 


CE magnifique morceau de Morale que les 
commentateurs ont tous admiré fans l'entendre, 
cft difficile à faifir au premier abord. On ne 
conçoit pas aifément comment la. crainte de la 
mort fait naître dans les hommes l'avarice,, 
l'ambition , l'envie, tous les vices en un mot, 
& fubjugue les cœurs, au point d'infpirer à 
quelques hommes l'averfion de la vie & le pro- 
jet de fe tuer : Idée que Plutarque attribue auffi 
a Arcéfilas, Mortem , que. malum dicitur, id 
peculiare ex omnibus que dicuntur mala habere 
quód neminem unquam fui prafentiá: affecerit , 


folamque effe animi abjeétionem calumniafque in. 


mortem fufas , que abfentem faciant. formidali- 
lem , præflentque ut etiam aliqui mortem oppetant 
ne moriantur. Pour entendre ces idées, il fau- 
drait fe tranfporter dans les fiecles de l'ancienne 
Mythologie, & fe pénétrer des defcriptions 
des enfers faites parles poëtes. Alors ce mor- 
ceau , bien loin d'être regardé comme une vaine 


déclamarion, paraitra plein de fens & de philo 5 


BU LITRE ILL las 
fophie. En effet lignominie, le mépris & la 
pauvreté étaient réellement regardés comme le 
cortege de la mort. C'était un des axiomes fon- 
dàméntaux de la Théologie paienne. Voila 
pourquoi Virgile dans fon fixieme chant place . 
en fentinelle à la poite des enférs, non-feule- 
ment le deuil, les foucis, les maladies, la vieil- 
leffe & la crainte, mais encore la faim & la 
pauvreté. v. 273. & (uiv. 


Veftibulum anté ipfum , primifque in fauci- 
bus orci 

Lu&us & ultrices pofuére cubilia cura : 

Pallentefque habitant morbi , triftifque fenec- 
tus, 

Et metus & malefuada fames & triftis egeftas , 

"Terribiles vifu formæ. 


C'ÉTAIENT ces fauffes idées puifées dans la 
fable, qui donnaient naiffance à tous les crimes 
que Lucrece décrit fi éloquemment, 


Sanguine civili rem conflarit , divitiafque 
. Conduplicant avidi , &c. 


C'ÉrAir pour détruire des préjugés fi funeftes 
au bonheur des fociétés, que tous les moraliftes 
de concert publiaient hautement que la. morc 
ne fait point acception des rangs ni des dignités, 

K iij 
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qu'elle frappe également & les chaumieres des: 
pauvres & les palais des rois. 


Pallida mors æquo pur pde pauperum tas 
bernas 
Regumque turres. Hor. lib. I. O. 4. 


Cz que Lucrece dit en d'autres termes , lib. II. 
pag. 110, v. 25; & fuiv. 

Nec calidæ citius decedunt corpore febres, ! 
Textilibus fi in picturis oftroque rubenti 
Jadcaris, quàm fi plebeià in vefte cubandum 

eft. 
Puxext: 2:6. V. Y. 


Cz fyftéme. mal préfenté & mal attaqué par 
Platon dans fon Phédon, était un des plus in- 
génieux que puffent imaginer des gain aban- 
donnés à feufs propres lumieres. Ce n'était pas 
l'ame, comme on l'a cru, mais la penfée qu'on 
appellait Aarinonie dans ce fyftéme. Voila déja 

une contradidion de moins. Le nom d'harmo- 
nie vient de ce que le corps était regardé « comme 
un grand inftrument dont le j jeu donnait la pen- 
fée. On croyait, comine je l'ai déja fait rertar- 
quer ailleurs , que tous les aggrégats de la na- 


ture étaient plus ou moins capables de fentir,. 
fclon le plus ou moins de perfe&ion de leur. 
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erganifation ; les arbres plus que les pierres , 
les bétes plus que les arbres , & les hommes plus 
que les bêtes ; de méme que tous les corps étant 
naturellement fonores, font plus ou moins har- 
monieux fclon la différence de leur conforma- 


tion. Mais ce qu'il faut fur-tout remarquer; c'eft 


qu'on entendait par le mot harmonie , un group= 
pe de fons quelconques & non pas feulement 
l'accord parfait , comme l'ont entendu Platon 
& Lucrece, Cette diftin&tion réfout bien des dif- 
ficultés, rend le fyftéme beaucoup plus fécond , 
& fufceptible d'un parallele au moins affez fpé- 
cieux. C'eft pour avoir négligé cette méme dif- 
tinétion , que Platon combat faiblement un fy(- 
téme dont il n'avait pas comptis toute l'étendue; 
Il fallait que Lucrece ne l'entendit pas bien non 
plus, pour attaquer unie hypothefc dans laquelle 
on fait la penfée le réfultat du jeu de la matiere. 
Pourquoi s’obftinait - il à vouloir une feconde 
fubftance inclufe dans la machine méme, & qui 
n'étant pas immatérielle , ne pouvait rien expli- 
quer, que le corps n’expliquât tout feul? N'é- 
. tait-ce pas multiplier les êtres fans néteffité TIE 
fyftéme de l'harmonie ne miarchaitil pas au but 
plus' dire&ement & par la voie la plus courte? 
N'était-il pas la conféquence la plus naturellé de 
l'Epicuréifme ? Car enfin, puifqu'Epicure pour 
produire les couleurs, les fons, les odeurs , &c:.. 
R iv 


i 
! 


392 NOTES 


n'admettait pas une cfpece de corps particuliers , 


une fubftance paiticuliere confacrée à cet ufage, 


mais croyaitaü contraire que les mémes atomes: 


arrangés diverfement prodaifaient les couleurs, 
les fons; les faveurs ; &c....H ne devait pas 
non Side pour expliquer la penfée , admettre 
une fubftance particuliere ,: fenfible & penfante , 
mais faire réfulter-des atomes même du corps, 
la penfée qu'il regardait comme la modification 


d'un tout matériel. Cela, quoique faux, eüt - 
plus. conféquent. Foro el 


PAGE 230. V. 20. 


Prus on y réfléchit, plus on a de peine à fe 


perfuader que les anciens n'aient pas eu quel 


qu'idée de la fpiritualité , de l'incorporéité , de: 
l'immatérialité de l'ame. Non que la raifon leur 


ait fourni des notions auffi nettes & auffi préci- 


fes, que celles dont nous fommes redevables à 
la révélation, Mais. ils avaient tant fubrilifé 5 
ils avaient tellement. atténué, pour ainfi dire, 
la nature de l'ame, qu'il ne ferait pas furpre- 
nant qu'ils: en. fuffent venus au dernier degré de: 
ténuité. Ce qu'il y a de sûr, c'eft qu'ils é&aient 
déja fur la voie. Ils avaient reconnu une matiere 
premiere , dénuée de figure & d'étendue : ils ad- 
mettaient des idées qui ne peuvent nous venir 
par les fens, & qui n'ont point leur archétype 
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dàns la nature corporelle. Ils avaient imaginé 
un vehicule de ame, une fubftance mitoyenne, 
néceflaire pour faciliter l'action & la réadion 
entre l'efprit & le corps. Enfin, pourquoi Lu- 
ctece fe croyait-il obligé de prouver que l'ame 
eft matérielle, fi lopinion contraire n'eüt été 
adopue' par quelques philofophes ? Les idées 
généralement reçues font des principes qu'on 
ne proüve pas, mais dont on tire des confé- 
quences. Je n'ignore pas ce qu'ont dit tous les 
Sçavans fur ce point de la philofophie ancienne. 
Je n'ignore pas, qu'on fe prévaut d'une foule 
de páffages de Timée de Locres , de Platon, 
d'Ariftote ,' &c.. .. qui donnent à l'ame du corps 
& de l'étendue. Mais je fgais en méme tems , 
que la fpiritualité eft une idée fi fugitive & fi 
délicate , que , pour peu qu'on s'y arréte, on 
ne tarde pas à la mélanger. On fait trop d'hon- 
neur aux anciens & à l'efprit humain en général. . 
On n'ofe fuppofer qu'ils fe foient contredits, 
Cependant leurs ouvrages font pleins de con- 
tradictiens. Ce devait étre naturellement là le 
fort des premiers métaphyficiens. Il y a plus : il 
faut , ou les fuppofer tous Athées, ou recon- 
naître qu'ils fe font contredits, qu'ils n'ont pas 
fenti toutes les conféquences de leurs principes. - 
Qu'il me foit permis de le dire. On a donné 
trop d'importance à cette queftion de fait fus 

RY 
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Fhiftoire de la fpiritualité. Les Chrétiens fe font: 
imaginés que le dogme de l'immatérialité ac- - 


querrait un nouveau degré de force, en prou- 
i . * * 

vant qu'il leur avait été tranfmis par les anciens : 

comme fi la révélation & l'autorité infaillible de. 


l'Eglife n'étaient pas une bafe aflez folide. Les. 
incrédules au contraire fe font figurés que leur. 


caufe ferait meilleure , en tàchant de prouver 
que l'idée de l'immarérialité eft une idée nou- 
velle, uniquement due au Chriftianifme. Ils 
devaient les uns & les autres fenrir , que l'au- 
torité des anciens ne fait pas plus pour ce 

gme , que pour un grand nombre d'autres , 

ont la raifon ayait fait entrevoir quelques lueurs. 
aux paiens, avant que le faint Efprit.eüt exigé 


pour ces mêmes dogmes le facrifice de notreraifon, | 


PuwéóX'2j4 Ul 


L'INTELLIGENCE de: cés trois vers qui ne font 


difficiles qu'à traduire, fut regardée dans le fiecle 
dernier comme une découverte. Un Anonyme. 


écrivit de Londres en 1687, une lettre à Bayle , 
pour le prier d'inférer dans fon journal l'expli- 
cation de c2 pañlage, qui n'avait, dit-il, juf- 


qu'alors été entendu de perfonne. Si M. Bayle . 


ne jugea pas cette explication indigne de trouver 
place dans fa République des lettres, on ne me blà- 
mera pas non plus de tranfcrire ici l'endroit de 
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cette lettre, qui a rapport au paflage de Abo 
» Si vous voulez que je commence , je vais vous : 
» envoyer l'explication de deux paffages qui 
» n'ont point encore été entendus. L'un eft de. 
» Lucrece au livre III. v. 175 , ou environ. Æ4- 
» tamen infequitur languor , terraeque petitus & 
» In terrá mentis qui gignitur &flus. Monfieur le 
» Fevre renverfe tout le texte pour l'expliquer ; 
» & cependant il n'y a rien de plus naturel, ce 
» qui paraitra par cette traduction verbale, ce- . 
» pendant une langueur & une envie de fe cou- 
‘» cher avec une inquiétude d'ejprit le fuivent tou- 
» jours. Petitus terræ n'eft autre chofe que l'envie 

» de fe mettre à terre, & c'elt ce que nous voyons 
» tous les jours, particuliérement dans les pay- 
» fans : méme la plupart des dames ne fe trou- 
» vent bien, que loríqu'elles font fur le foyer, 
»& qu ‘elles ont la tête fur un couffin un peu. 
» élevé ; ce qui eft précifément petitus terre. 
» Æflus mentis ne peut fignifier que les bouil- 
» lonnemens de l'e[prit , que je traduis par Zza- 
» quiètude de lefprit, comme le vers fuivant 
» le demande, interdumque quaft éxurgendi in- 
» certa voluntas.... Voyez Nouvelles de la Rép. 

des Lettres, Fev. 1687. pag. 119. 
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Ir n'y. a perfonne qui ne fente combien toute 
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cette théorie de l'ame humaine eft fauffe & inin« 


telligible. Qu'eft-ce que le fouffle, finon l'air 
mis en agitation ? Spiritus quem Graci Noftrique 
eodem vocabulo aéra appellant , dit. Plin. Nat. 


hift. lib. II. c. s. Qu'eftce que la chaleur, finon 


la modification d'un füjet chaud ? Cependant 
Lucrece paraît en faire des êtres à part ; il femble 
vouloir réalifer les formes d’Ariftore. Telle était 
la métaphyfique dé ces tems là. Avant d'en venir 
à l'idée d'une fubftance non-étendue, les philo- 
fophes avaient paffé par tous les degrés de la 
matiere la plus fubrile. Les uns avaient recours 
/' l'air : c'était l'opinion de Pythagore qui appel- 
lait l'ame amomaqua Ail-pos, un détachement de 


l'air. C'était auffi a doétrine d'Hippocrate qui 


la définiffait, fpiritum tenuem per corpus difper- 
fum. Macrob. lib. II, Set. 2. Saint Auguftin 
qui avait des idées infiniment plus relevées {ur 
la nature de l'ame humaine, reconnaît pour- 
tant que l'air modifié d'une certaine maniere 
peut produire dans les bétes le fentiment & la 
mémoire. Spiritum corporeum voco aérem , vel 
potiàs ignem , qui pro fut fubtilitate videri non 
potefl , & corpora inferibs vegetando vivificat : 


quedam autem vivificat tantiim 6 non fenfificat ,- 


ficut arbores & herbas & univerfa in terrá germi- 
nantia ; quœédam autem fenfificat & vegetat ficus 
omnia bruta animalia, de Spiritu & an. cap. 23... 


2 


DU DPRENNTIL. u^ 
Vita brutorum eft fpiritus vitalis conftans de aere 
& fanguine animalis , fed. fenfibilis , memoriam. 
habens , intelleëlu carens , cum carne moriens , in 
aére evanefcens. de Scientià verz vit , cap. 4. 
D'autres philofophes regardaient l'ame comme 
un feu rapide. C'était le fentiment d'Héraclite, 
Heraclitus. phyficus dixit animam fcintillam flel- 
laris effentie. Macrob. in fom. Scip. lib. I: d'E- 
picharme , itaque Epicharmus de igne mentem 
humanam dicit, iflic eft de fole fumptus ignis. 
Varro de ling. Sab. lib. IV : de Zénon, Zenonë 
Stoico animus ignis videtur. Cic. Tuf. quæft. 
lib. I. D'autres philofophes trouvant ces matieres 
encore trop groffieres , ont donné carriere à leur 
imagination , & font devenus encere plus inin- 
telligibles. C'eft un Critolaüs Péripathéticien , 
qui, au rapport de Macrobe, formait l'ame d'une 
quinte[[ence ; un Thalès qui la définit fubflantiam 
femper motam & per fe motam ; un Pythagore 
qui la nomme numerum fe ipfum moventem ; un 
Platon qui l'appelle fabflantiam intelligentem ex 
fe mobilem ; juxta numerum harmonicum motam ; 
& enfin un Ariftote qui par fon mot d'Envhélé- 
chie eft encore plus inintelligible & plus barbare, 
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La conftruion de ce vers eft, quoniam mens 
recipit nihil horum po[fe ereare motus. fenfiferos 
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qui volutent quedam mente 5 parce que l'efprit 
n'admét pas qu'aucun de ces principes puiffe 
créer ces mouvemens intellectuels qui portent 
des idées dans l'ame. Voila mot à mot la figni- 
fication de cette phrafe qu'on n'a pas entendue, 


pour n'avoir pas fenti que recipere eft la méme: 


chofe qu'admittere ou concipere , & que par que- 
. dam qui mente volutent , Lucrece parle ici des 
idées qui fuivent nos fenfations. 


P'A GE 238, Y, 21. 


EP1cURE fentait que l'unité doit être le prin- . 
cipe conftitutif de l'ame , de ce mo; myftérieux 


qui compare, qui juge , qui raifonne, &c.... 
Voila pourquoi Lucrece ne veut pas que les prin- 
cipes de lame fe féparent , ni qu'ils agiffent 


chacun de fon cóté , nihil ut fecernier unum po: 


Jit, nec fpatio fieri divifa poteftas. 11 tâche de 
fimplifier.le plus qu'il peut l'affemblage groffier 
de fes quatre-élémens. Mais comme d'un autre 
côté il dira plus bas, que la différence des carac- 
teres & des tempéramens vient de ce qu'il y a 
» 117 . L S 
quelqu'un des élémens qui domine plus que l'au- 


tre , il fe voit obligé de troubler un peut ce con- - 


cert & cette proportion. Voila le fens de ce vers 
qu'on n'a pas entendu , ut quiddam fubfit magis 
emineatque , qui n'eft évidemment qu'une ref- 
vidion, Cependant il ajoute, que malgré cette 
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inégalité , l'harmonie fe conferve toujours, & 
que l'unité ne s'altere pas pour cela ut quiddam 
fieri videatur de omnibus unum. Lucrece cft très- 
obfcur dans tout ce morceau ; il s'en prend à 
fa langue : mais la vraie raifon eft qu'il ne s'en- 
andait pas lui-même. 
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V 01c1 la conftru&ion de ces trois vers qui 
préfentent un double fens, vefligia naturarum 
que nequeat ratio ditis. depellere linqui ufque 
adeo parvula , ut ,nihil impediat degere vitam 
dignam Dis. Ces traces naturelles que la raifon 
ne peut effacer par fes inftruétions, fubfiftent 
a la vérité toujours , mais fi faibles , que rien 
ne nous empéche de mener une vie digne des 
Dieux. Ce méme paffage eít entendu tout diffé- 
remment par quelques commentateurs qui font 
ainfi Ja conftruction. Vefligia parvula naturarum 
linqui , que ratio nequeat diclis depellere ufque. 
adeó , ut nihil impediat vitam Dís dignam degere. 
» Il fubfifte toujours dans l'ame des traces im- 
» perceptibles que la raifon ne peut faire dif- 
» paraitre au poiht, que tien ne nous empéche 
» de mener une vie digne des Dieux. » Il n'eft 
pas befoin d aVertir , que cette derniere. conf 
tru&ion eft forcée & pense u un fens louche, 


406 NOTES 
P a.6,1x11248... ve 


Voici le fens de ces deux vers qui font fort 
clairs, malgré les efforts que les commentateurs 


ont faits pour lcs embrouiller. Lucrece vient de 


prouver que l'ame ne peut fentir toute. feule ; 


ni le corps tout feul , que cc n'eft que par leur 


union que nous jouiffons du fentiment, commu- 
nibus inter eos conflatur utrinque motibus accen- 


fus nobis per vifcera fenfus. D'où il s'enfuit évi- 


demment , que c'eft le corps qui fent par le 


moyen de l'ame; ainfi , dire que le fentiment 


eft la modification de l'ame feule, de cette fübí- 
tance intelle&ueile qui eft diffáminée dans nos 


membres, c'eft combattre l'évidence ; car com- 


ment peut-on prouver que le corps fent , quid 
fit enim corpus fentire quis afferet unquam ? Sinon 
par les principes que l'évidence elle-méme nous 
- a fait établir, f£ non ipfa palàm quod res dedit 
ac docuit nos ; c'eft-à-dire, finon par l'union 
intime de l'ame avec le corps, que nous venons 
de prouver fans replique. 


Ig Rope Ys 7 


Lucrece attaque ici Epicharme & Ariftote, 
qui penfaient que ce n'étaient pas les yeux, 
mais l'ame elle-même qui voyait par les yeux. 


DU LIVRE IIL gm 
ve dex , v9c exscr, mens videt, mens audit , dic 
Ariftote , probl. 32. Sed. II , & ailleurs , de 
Senfu & Senfibili, e. YI. Non anima ipfa in oculi 
extremo , fed in parte interná exiflit. 
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Cz vers que je traduis par ces mots, Le feas 
pompe € ramaffe les fimulacres dans l'organe, 
eft clair & trés-conféquent à la doctrine que 
Lucrece établit dans le quatrieme livre. Il a rap- 
port évidemment à la maniere dont la vifon: 
sopere dans le fyftéme d'Epicure par le moyen 


des fimulacres. Cependant les commentateurs: 


non-feulement ne lont pas entendu , mais fe 


font tous accordés à le rejetter comme un vers: 


fuppofé ou altéré. 
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Cx paffage , qui eft très-embarraffant, pour. 


rait encore étre expliqué d'une autre maniere plus 


littérale 5 les intervalles qui feparent les élémens: 


de Pame, font proportionnés à la groffeur des pre- 
miers petits corps qui peuvent exciter en nous de 


la fenfation. Mot à mot : Tanta intervalla tenere - 


exordia prima animal , quantula corpera prima 
nobis injeéla queant ciere fénfiferos motus in cor- 
pore. Le fens que j'ai adopté dans ma verfion 
eft plus clair. Il eft vrai que tantus & quantus; 
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font ordinairement employés en latin pour dés 
figner un rapport de grandeur plutót qu'un rap- 
port de nombre, Cependant il y a des exemples 
de quantus pris dans ce fens, Caius in L. Si lta 
legatum fit. D. de Legatis primo, Si ita legatum 
fit, Sejo fervos decem do, preter eos decem, 
quos Titio legavi : fi quidem decem tantim inve 
niantur in hereditate * inutile efl legatum. Si 
verd ampliores ; poft eos, quos Titius elegit, in 


ceteris valet legatum : fed non in ampliores 
quàm. decem, qui legati funt, quod fi minàs in: 


tantos , quanti inveniantur. On peut remarquer 
que dans ce paffage non-feulement tantus, quan- 
tus, fignifie tot, quot, mais encore qu'amplie- 
res eft mis pour plures. 


I9 I D. :v. 6. 


Lucrece parle ici du fard dont les femmes ; 
& méme les jeunes libertins fe peignaient pour 
fe blanchir la peau. Le mot zzcutere ne vient pas 
de quatere, fecouer , quoiqu'il ait fouvent cette 


acception : il ne peut être ici compofé que de. 
in & cutis : ainfi incutere eftla même chofe que: 
in cutem mittere. On ne fçaurait douter que les: 
Romains ne connuffent l'ufage du fard. On peut 


lire dans Pétrone la defcription énergique d'un 


jeune libertin dont le blanc délayé par la fueur , . 


x 
» 
: 

1 
‘ 
£1 


coulait le long de fes joues. Perfluebant per fron-- 


"nw 
* D 
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tem fudantis acacig rivi, 6 inter rugas malarum 
tantim erat CRETÆ , ut putares detraéfum parie- 
tem nimbo laborare. Horace dit à peu prés la 
méme chofe d'une vieille femnie qui lui en vou-: 
lait , nec illi jam manet humida creta. Epod. XII. 


PACE fen Y. 1f 


Ir n'eft pas permis de douter qu'un grand 
nombre de philofophes anciens n'aient reconnu 
limmortalité de l'ame. Ce defir de vivre aprés 
la:mort & de prolonger fon exiftence au delà 
des bornes naturelles 5 cette noble ambition qui 
caradérife les âmes fieres , & qui eft le plus 
puiffant aiguillon de la vertu, avait pénétré ces 
cœurs généreux & dignes d'une autre vie, affez 
profondément, pour fe réalifer en eux, & leur 
perfuader: qu'ils jouiraient fous la tombe des 
honneurs qu'on rendrait à leur mémoire. Une . 
. pareille idée qu'on prouvait moins qu'on ne la 
fentait , était trop relevée , pour la. proftituet 
au peuple incapable de porter fes vues dans un 
avenir auffi fublime , uniquement propre à dé- 
figurer ce tableau par fes terreurs, fes fables & 
fes préjugés. Auffi cette doctrine fut-elle tenue 
long-tems fecrete. Platon fut le premier qui ofa 
dans fes ouvrages divulguer ce fecret. La ma- 
niere dont ce dogme fut reçu, prouve combien 
il était doux & féduifant dans fon origine. Il 
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far accueilli avec un énthoufafine qui tenait du 
fanatifme. Cléombrote d'Ambracie ne fçait pas: 


plutór que fon ame eft immortelle, qu'il fe pré- 
cipite du haut d'une tour, pour atriver plus 
promptement à la vie future, Le philofophé Hé: 
géfias ayant tenu école fur la même matiere à 
Cirene , fes difciples fe tuerént pareillement , 
pour fortir de cette vie malheureufe & paffa- 
gere , & parvenir à celle que leur maitre leur 


promettait. Enfin en moins d'un fiecle cette fu: 


blime doétrine produifit une maladie épidémi- | 


que fi dangereufe , que Ptolomée Philadelphe: 


défendit de l'enfeigner de peur de voir fes états 
dépeuplés. Qu'arriva-til alors ? la politique crut 
devoir autorifer les fables redoutables du Tar- 
tare , du Styx, de l'Achéron , des Furies, de 
Ceibere , &c...qui devenaient le contrepoifon 
naturel du dogme de l'immortalité. On regarda le 
fuicide comme un crime qui était puni dans 
lautre vie. 


Proxima deinde tenent mœfti loca, qui fibi . 


lechum 
Infontes peperére manu, lucemque peroli 
Projecére animas. Quàm vellent æthere in 
alto | 
Nunc & pauperiem & duros perferre labores ! 
Yirg. lib. VI. ZE. y. 454. & fuiv. 


Hie ma. 


DU TLIKRE III, 4% 
Cr-ne fut qu'avec de pareilles précautions 
que Ja do&rine. de l'immortalité continua de 
s'enfeigner. : Au refte il eft fingulier que deux 
dogmes prefque contradiétoires , l'un doux & 
confolant, l'autre terrible & redoutable, le dogme 
de l'immortalité de l'ame, & celui de la def 
truétion du monde, aient produit à peu près 
les mêmes effets dans la fociété, & aient été 
défendus l’un & l'autre par les princes, comme 
des doctrines capables de troubler le repos pu- 
blic, | 
PAGE MEAE Pee C 5. 


," Vorcr la Series de ces deux vers qu'au- 
fun commentateur n'a faifie ; quoiqu'elle foit 
fort fi imple. Et ipfam partem priorem petere. fe 
pre retró , ut i&a ardenti dolore vulneris premat 
fe morfu, Pars prier , veut dire dans la bonne la- 

_tinité la partie de devant , & non pas la partie 
qu'elle avait auparavant, comme quelques - unt 
.J'ont entendue. 


RAGE 276. vw. 2. 


Cz n'eft pas fans raifon que Lucrece réunit 
_ici les deux dogmes de l'immortalité & - de Ja 
préexiftence des ames , pour iàcher de les ren- 
verfer du méme coup. C'eft que de tous les phi- 
lofophes qui ont vécy avant le Chriftianifme , 


soe AXI E S | 
aucun n'a feutenu l'imiortalité de l'ame, fans 
établir préalablement fa préexiftence ; l'un de - 
ces dogmes était regardé comme la conféquence 
naturelle de l’autre. On croyait que l'ame cevait 
toujours exifter , parce qu'elle avait toujours 
-exifté ; & l'on était perfuadé au contraire qu'en 
accordant qu'elle avait été engendrée avec le 
corps, on n'était plus en droit’de nier qu'elle 
dût mourir avec lui. Notre ame, dit Platon, 
exiftait quelque part avant d'être dans cette 
forme d'homme : voila pourquoi je ne doute pas 
qu'elle ne. foit immortelle: Synéfius , quoique 
Chrétien , ayant été inftruit dans cette philofo- 
phie , ne put être déterminé par l'offre d'un 
Evêché à défaprouver cetté doctrine. azé»a ( dit- 


il) vw Vuxu Ex déiüce mols GopiaToG UGTSpoyeM 


| 


T 


U 


voulQew. Je ne croirai jamais que mon ame foit 


“née après mon corps. M. le Clerc ajoute, qu'on 


était alors fi indulgent fur ces matieres, ou qu'on . 


'dvait tah: d'envie d'avoir de beaux parleurs dans | 


j 


les chaires , que non-feulement où lui patía cette - 


do&rine, mais qu'on le confacra ,; quoiqu'il té- 
moignát ne pas croire à la réfurre&ion des corps, 
Quoique le fyftéme de la Métempfycofe ne foit 


pas fpécialement condamné par la religion Chré- | 


tienne, le Concile de Trente décide néanmoins | 


i 
j 


formellement que Dieu crée chaque ame, quand. 
le corps qu’elle doit habiter eft fuffifamment M 
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ergnanifé , animam «creando infurdi € infun- 
dendo creari. Ainfi, dans notre religion , c'eft 
uniquement fur la volonté de Dieu qu'eft fon- 
déc l'immortalité de l'ame quil ne faut pas 

confondre avec Vincorruptibilité, 
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Les phyfciens de nos jours ent nié, comme 
un préjugé populaire, que la putréfa&tion pit 
donner le jour à des êtres vivans : ils ont regardé 
comme un axiome inconteftable , que tous les 
animaux qu'on voit naítre préexiftent dans un 
Berme, & que toutes ces générations fortuites 
qu'on objede, font occafionnées par des œufs, 
que fait éclorre la fermentation des corps putré- 
fiés. Mais ce principe de phyfique, ainfi que bien 
d'autres qu'on regarde comme auffi füis, eft dé. 
menti par l'expérience, Tout le monde connaît 
celle de M. Nécdham, qui découvrit , à l'aide 
du microfcope, des anguilles dans de la farine 
délayée avec de l'eau. Cette mémé expérience 
a été répétée avec de nouvelles précautions en 
Allemagne, par M. Dellius , qui non-feulement 
'appercut les anguilles de M, Néedham , mais 
encore diftingua jufqu'aux parties les plus im- 
perceptibles de leurs corps, jufqu'aux organes 
méme de la génération. Pour saffurer de plus 
cn plus d'une vérité auffi importante , il fit un 
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autre effai ; te fut de garder du bouillon de mou- 


-.ton dans un vafe fermé hermétiquement. Au 


bout d'un mois il découvrit dans ce bouillon des 
.animalcules affez femblables à ceux que M. Leder 
Muller avait apperçus dans la femence de carpe. 
On ne dira sûrement pas qu'il foit venu des 
infe&es dépofer leurs œufs dans le bouillon, 
puifque le vafe était fermé hermétiquement, ni 
qu'ils exiftaffent auparavant dans le bouillon , 
qui avait fecu un degré de chaleur affez confi- 
dérable , pour. faire mourir tout animal vivant. 
Le méme obfervateur répéta fon expérience fous 
toutes les faces poflibles, & fe conyainquit de 
plus en plus, que c'était uniquement par la pu- 
tréfa&ion, & le développement des fucs, & non 
par des œufs préexiftans, que ces animalcules 
avaient été engendrés. Il remplit trois vafes du 
même bouillon, avec les mêmes précautions. Il 


trouva dans le premier, au bout de quatorze — 


jours, le bouillon gaté & féride ; dans le fecond , 
au bout de. trois femaines , l'odeur était moins 


| 


forte ; dans le troifieme, au bout d'un mois, il 


n'y avait plus d'odeur, mais une peuplade d'ani- 
malcules tout yivans, Vid. Comment. de reb. 
jn Scient. nat, & medic. geft. vol. XI, pag. 551» 


,part, XXXIII. I} n'y a rien à ajouter à une expé- 


.rience auíli pofitive, finon que je me fuis apr 


perçu en la traduifant, combien ceft une opi- | 
nion 
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nion ancienne, que celle de la production des 
animalcules par la. corruption. Car les mots far- 
fens & fœtus, dont l'un fignifie l'odeur d'un 
corps qui fe corrompt, & l'autre un être vivant 
qui commence à fe, former, ont évidemment 
une étymologie commune, + — , | 


FA D ET TUE ON. UE 


Lucnzcz parait faire ici allufion à la grande 
année , l'année périodique , do&rine redoutable 
& extravagante , qui doit fon origine à l'aftro« 
logie , & qui eft prefqu'auffi ancienne qu'elle, 
Toutes les fectes de philofophes étaient imbues 
de cette opinion. Née chez. les Chaldéens, elle 
s'était répandue dans toute l'Afie, elle avait pé- 
nétré dans l'Egypte, elle avait été recue avec 
tranfport parles Druides & les prétres du Nord, 
à qui elle fourhiffait un nouveau frein pour af- 
{ervir les efprits ; les Grecs l'avaient communi- 
quée aux Romains ; & plüt à Dieu, que les dé- 
couvertes utiles nous euffent été tranfimifes auff 
fidélement , que ce dogme abfurde le fut pat 
une tradition conftante, perpétuée de fiecles en 
fiecles ! Qn entendait par cette anne [a révolu- 
tion entiere du ciel , c'eft-à-dire , le retour dé 
tous les aftres à un méme point fixe du firma- 
ment, On n'é&ait pas d'accord fur la durée de ce 
période. Les uns le reftreignaient à cinq mille 
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ans ; d'autres lui en donnaient dix milles, cent 
milles , quelques millions. Mais on fe réuniffait 


à croire, qu'à la fin de cette grande année le 
monde devait fe renouveller, & recommencer à 
exifter non-feulement avec les mêmes loix, mais 
encore avec la méme forme & les mêmes cir- 
conftances qu'auparavant. Les mêmes hommes | 
devaient être reproduits de nouveau, pour re- 
prendre une vie femblable à celle qu'ils avaient — 
déja menée, pour rejouer le méme rôle fur la 
terre, & être foumis au méme enchaînement de 
circonftances. C'eft-là le fens que quelques in- 
terpretes donnent à ce paffage de l'Eccléfiafte : 
Quid eft quod fuit ? ipfum quod futurum eft. Quid 
eft quod faciendum eft ? ipfum quod fatíum eft. 
Nihil fub fole novum , nec valet quifquam dicere: 
hoc recens eft. Jam enim præceffit in fœculis que 
faerunt antà nos. L'hiver de cette grande année 
était un déluge, & fon été devait être un em- 
brafement. On voit, comme le remarque l'Au- 
teur de l'Antiquité dévoilée, que cette divifion 
était empruntée de l'année folaize, dans laquelle 
le capricorne eft le premier figne de l'hiver, 
faifon communément pluvieufe , & l'écreviffe 
le premier figne de l'été, faifon de chaleur & |, 
de féchereffe, | Hg 

Ow divifait encore cette grande année en ; 
quatre âges, comme on divife l'année commune: 
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en quatre faifons. On comptait un âge d'or, un 
âge d'argent, un Âge d'airain, & un âge de fer. 
On comparait ce phénomene à ceux dé la vie 
humaine. La Nature renouvellée était d'abord 
dans un état de faibleffe & d'enfance, d'où elle 
parvenait par degré à un état de perfection & 
de beauté, fuivi d'un état de vigueur & de 
force, auquel fuccédait la vieilleffe & enfin 
la deftru&ion. Il en était du moral comme du 


phyfique. Le genre humain commençait par l'in- 


nocence, s'élevait aux vertus les plus héroïques, 
fe perfectionnait dans les fciences & dans les 
arts , fe corrompait enfuite, dégénérait, deve- 
nait fans force, fans génie , fans vertu , état 
funefte qui finiffat par la diffolution. Voila 
pourquoi on s'autorifait de la corruption du 
fiecle pour annoncer la fin du monde. Mundus 
ipfe jam loquitur, dit faint Cyprien, 6 occafum 
fuf rerum labentium probatione teftatur. Decrefcit 
in arvis agricola, in mari nauta , miles in caftris, 
innocentia in foro, juflitia in judicio , in amici- 
tiis concordia , in artibus peritia , in moribus dif- 
ciplina. Virgile préfente un tableau tout con- 
traire, mais conforme aux mêmes idées dans ces 
vers de Ja quatrieme Eglogue. 

Ultima Cumzi venit jam carminis ætas : 

Magnus ab integro fxclorum nafcitur ordo :- 

Jam redir & Virgo, redeunt Saturna regna, 


Fin du premier Volume, 


LS MM emn en 


T XB IX 
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Pag. vers 
4. "E : 
Jes Ij 
8... 39 
1Os..e. 62 

12.186 

14... 107 

16. 131 

1845. trí 

20 «175 

22 I97 

2 +218 

16....245 

28.... 266 

30 + 292 
32 «316 
39.77 339 
36....3612 


LIV RERRELL 


pag. vers. 
38 .... 385$ 
49 ....406 
42....432 
44. 454 
46.,++476 
48....499 
50.... 522 
$2..:.5$4$ 
$4555. 569 
56... 594 
$8....618 
60....641 
621....666 
64... 688 
66 ....709 
68....734 
790.... 755 


pag. . vers. 
721....776 
74... 800 
76... 22 Li: 
78.... 843 
80....866 
$2....888 
84....912 
86....937 
88.... 958 
90 .... 981 
92 «+: 100$ 
94... 1028 
96. [ 
:98 ... 1071 


100 ,..1094. 


102% v. 111Q 


DE POS + DT EC DT | || 7€ th | 1 


OLIVRE SII 


108 1 
LEO Lie e. 12 
AIS LE", 2T 
114.4 41961 
11640 5% 82 


118 .:., 104 


pag. vers. 
120....128 
I22....153 
124....179 
126....203 
128 ....225 
130 ....248 


pag. vers. 

132....272 
134-.:.29$ 
136.... 319 


138..0.342. 


140....366 
142.,..,589 


oe en EE DR DRE 


°TI0$1 4 


pag. vers. 
.3144.... 412 
146.... 434 
148....456 
150....477 
1$2....502 
(I$4....526 
156....547 
158... 573 
160.... 598 
162.... 621 
164.... 643 
166... 665$ 


AAJB LO 


pag. vers. 
168 .... 684 
170....7066 
172.... 727 
174 ....748 
176....774 


178 ....794 
I82....820 


182..,. 841 
184....86; 
186....886 
188....907 
190 ....927 


pag. vers, 
192....949 
194....972 
195..:.996. 
198...1022 
200...1048 
202...1071I 
204...1093 
LOK... 41117 
208...1137 
110...11j8 


OE HAMA EN ADR S P ER RISE nu 


Pag. vers. 
216......I 
AT$ he 14 


222.....58 
224.....8I 
226.... 10I 
228....123 
230....I44 
2231.12. 167 
234....190 
236....219 
TIS MC ET 
240.... 260 
242....284 
E 244. s:306 
246....330 
248...,35$4 


DOWN RME TILL 


vers. 
2$O,..e 378 
252.4... 40I 
254.... 423 
256....446 
258.... 469 
260.... 489 
261.... 512 
264... 53y 
265.... 558 
268.... 583 
270.... 606 
272... . 627 
274... 649 
2764... 670 


Pag. 


4022817720502 


280... 715 
282...737 


MORE 


Verse 
284...758 
286... 779 
288... 801 
290... 823 
292... 847 
294... 870 
296... 888 
198... 909 
309... 932 
954 
304..,. 972 
306....993 
308... 1016 
310... 1038 
312... 1061. 
314... 1083 
316... 1IO4 


pag. 


ERRATA DU PREMIER VOLUME; 


PAGE 8 vers 11, rarione, lege ratione. 

39 lig. 11, & le vuide déja exiftant fe remplit ; 
lifz; & un vuide déja exiftant qui fe remplit. 

45 lig. 6, de la fubftance, lifex du fujet. 

iii hg. 16 , de fa lyre, lifex de la lyre,' 

113 lig. 2, des corps, lifex du corps. 

.» «lig. derniere, des corps, lifex des coups. 

126 v, 18, nomen, lege momen. 

152 v. f. preftantius , lege præftantius 

185 lig. 21, leur fituation , 2joztex & leurs moti- 
vemens réciproquess | 

188, v. 3 , nequeant , Jege , nequeunt. 

207 lig. 1, aprés abondantes, ajoute quand Pacs. 
croifiement eft parvenu à fon dernier période, 

211 hg. 5, la paix , lifex la vie. 

242 v. 9, concitet, lege concitat. 

29$ v. 6, infidet rerum, lege reram infidete 

256 ve 15, videmus , lege videamus, 

278 Ye 1, participenrur , /cge participetiture 


WO PUPROBATIGN. 


Ts lu par ordre de Monfeigneur le Vice - 
9 Chancelier, la Zraduttion de Lucrece avec des 
Notes, par M. L. G. ; & mis à part le fyftéme 
d'Epicure , trop abfurde pour étre dangereux, 
je n'ai rien remarqué dans l'Ouvrage qui püt en 
empécher l'impreffion, A Paris, le neuf Février 
mil fept cent foixante- huit. 
D v P v vx. 


PRIFILEGE DU ROI. 


OUIS , par lagrace de Dieu, Roi de France & de 

Navarre : À nos amés & féaux Conteillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîsres des Requêtes 
ordinaires de notre Hótcl , Grand-Conícil , Prévót de 
Paris , Baillifs, Sénéchaux, leuts Lieutenars - Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'ilappartiendra ;SALv T. Notre 
amé CLAUDE BLEUET, Libraire à Paris, Nous a fait 
expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au 
Public une Nosvelle Traduction de Lucrece , avec des Notes, 
pour l'intelligence du texte, s’il Mous plaifoitlui accorder 
nos Lettres de Privilege pour ce néceflaires, A CES 
CAUSES, voulant favorablement traiter PExpotant , 


. Nous lui avons permis & permettons par ces Piéfentes , 


de faire imprimer ledit Ouvrage autant dc fois que bon 
lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems ds fix années 
coníécutives , à compter du jour de la date des Pré(en- 
res. Faifons défenfes à tous Imprimeuts , Libraires, &c 
autres perfonnes de quelque quaiité & conzition qu el- 
les (oient, d'en introduire d'impreffion étrangere dans 
aucun lieu de notre obíiffance: comme auffi d'imprimer, 
ou faire imprimer, vendre , faire vendre, débiter , ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait , 
fous quelque prétexte que ce puiffe être, fans la permif- 
fion expreffe & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 
auront droit dé lui, à peine de confifcation des Exein- 
plaires contrefaits, detrois zuille livres d'aniende contre 
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chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous , untieté 


mens de la Librairie, & notamment à celui du dix Avril | 
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à l'Hótel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant,! 
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, doin- | 
mages & intérêts, à la charge que ces Préfentes feront - 
enregiftrées cout au long, fur le regiftre de la Commu- ” 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l'impreffion dudit ouvrage - 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en beau | 
papier & beaux caracteres , conformément aux Régle- 


mil fept cent vingt-cinq, à peine de déchéance du pré- 
fent Privileges qu'avant de l'expofer en vente, le ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit ou* - 
vrage.; {era remis dans le méme état ou Approbation 
y aura été donnée, 6s mains de notre très-cher & féal 
Chevalier , Chancellier de France , le Sr. pez LAMOI- . 
GNON; &qu'ilen fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique, un dans celle dé notre : 
Chiteau du Louvre, un dans celle de notredit Sieur DE : 
LAMOIGNON, & un dans celle de. notre tres cher & 
féal Chevalier, Vice- Chancelier &. Garde des: Sceaux 
de France, le Sieur BE MAUPFOU ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant , & fes 
ayans caufes, pleinement & paifiblement, fans fouffrir 


. qu'il leur foit fait aucun trouble ou empéchement. Vou- 


lous que la copie des Préfentes qui fera imprimée tout 
au long, au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour duement fignifiée , & qu'aux copies col- 
lationnées par l’un de nos amés & féaux Confcillers , 
Secretaites, foi foit ajoutée comme à l'original. €om- 
mandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce re- 
quis , dc faire pour l'exécution d'icelles, tous a&es.re- 
quis & néceflaires, fans demander autre permiffion ; & 
nonobftant clameur de haro, charte normande & l.ttres 
à ce contraire ; car tel eft notre plaiüir. Donné à lacis . 
le feizieme jour du mois de Mars, l'an de grace mil fept 
cens foixanie-huit & de notre Regne le cinquante-troi- 
fieme. Par le Roi en fon Confeil. 
LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regiftre X F IT. de la Chambre Royale 
€ Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Paris, N°. 
1362, folio 387, confcrmément au Réglement de 1323, 4° 
Paris ce 21 Mars 1768. 

 GANEAU, Syndic 
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